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AVANT-PROPOS

Avant-propos

La prospérité de notre pays doit beaucoup aux connaissan-
ces, aux talents et aux savoir-faire de ses habitants. Ce ca-
pital humain est notre ressource première et son inventaire 
régulier doit profiter à son développement. Pour l’OCDE 
aussi la mesure des compétences des adultes est un objectif 
stratégique, l’instrument d’une politique qui veut «investir
dans les compétences pour tous» et associer progrès social 
et progrès technologique.

Dans ce cadre, l’enquête Adult Literacy and Life Skills 
(ALL) évalue quelques unes des composantes essentielles 
du capital humain et éclaire les ressorts de l’acquisition et 
de la perte des compétences. Plus précisément elle mesure 
comment les adultes comprennent les informations écrites 
qui les sollicitent quotidiennement, comment ils se dé-
brouillent avec les nécessités récurrentes de manipuler chif-
fres, quantités et grandeurs, comment ils s’orientent parmi 
les multiples possibilités d’aborder et de résoudre un pro-
blème et, enfin, comment ils perçoivent et utilisent l’ordi-
nateur et l’Internet.

L’enquête en Suisse a été menée en 2003, simultané-
ment avec cinq autres pays. Une seconde vague, concer-
nant cinq nouveaux pays, se déroule cette année, en 2006. 

Même s’il fournit une référence qualitative de nos per-
formances, le classement international ne mérite qu’une at-
tention mesurée. Ce qui nous intéresse vraiment dans les 
résultats de l’enquête, c’est ce qu’ils nous apprennent de 
nous-mêmes. Par exemple, les moins bonnes performances 
des femmes en calcul, mais aussi en lecture, au  contraire de 
ce que PISA nous avait a révélé chez les jeunes de quinze 
ans; ou les difficultés de lecture trop fré quentes chez nos 
immigrés, qui constituent le quart de notre population; ou 
encore l’érosion des compétences avec l’âge qui, à cause 
de l’évolution de notre démo graphie, pourrait devenir un 
problème de société. 

Quelques études qui exploitent les données de ALL sont 
en cours. L’une d’elle vise à évaluer l’effet du type de 
formation initiale sur les revenus professionnels et sur les 
compétences mesurées, une autre à évaluer le manque à 
gagner, individuel et collectif, imputable à l’illettrisme. Dans 
le cadre du programme national de re cherche 56 (PNR) 
une étude se penche sur ce qui fait que des compétences 

se perdent et que d’autres se développent avec le passage 
des ans. En outre, les cantons de Zurich et Genève, qui ont 
disposé tous deux d’un échantillon d’une taille suffisante à 
leurs besoins d’analyse, vont faire paraître incessamment 
un rapport exposant leurs résultats respectifs. 

L’OFS appelle les chercheurs à approfondir les résultats 
de ALL, à y faire de nouvelles hypothèses et à en explorer 
d’autres thématiques, afin d’enrichir les connaissances sur 
l’émergence et la place du savoir dans notre société. Dans 
ce but, la base de données qui a servi à l’élaboration du 
présent rapport sera à disposition des chercheurs dès le 
début de l’automne, auprès de SIDOS1.

La préparation de ALL a nécessité un vaste effort de 
coopération internationale et nationale entre des agences 
gouvernementales, des institutions de recherche et des ré-
seaux d’experts de différentes disciplines. Sa réalisation a 
été possible en Suisse grâce au soutien financier du Secré-
tariat d’état à l’éducation et à la recherche, de l’Office fé-
déral de la formation professionnelle et de la technologie, 
du Secrétariat à l’économie ainsi que des cantons de Zurich 
et Genève. Nos plus vifs remerciements vont à ces institu-
tions, qui ont en outre formé le groupe de pilotage qui a 
accompagné et inspiré l’OFS tout au long de cette entre-
prise. Un grand merci aussi à M. Philipp Nother de l’univer-
sité de Zurich qui a assumé la conduite scientifique du pro-
jet ainsi qu’à M. Philippe Hertig de l’Office fédéral de la 
statistique qui en a lui assumé la gestion générale. 

Tous ces efforts cependant et tous ces moyens mis
 en œuvre, n’ont eu finalement de sens que grâce au 
5200 personnes qui ont été d’accord de se soumettre à 
l’enquête et ont ouvert la porte à un enquêteur. Ce  faisant,
elles ont accepté de répondre à un questionnaire long et 
personnel, elles ont accepté de se mesurer à des tests par-
fois difficiles et déroutants, elles ont généreusement donné 
de leur temps. Elles ont droit à notre gratitude toute parti-
culière. 

Heinz Gilomen
Vice-directeur

1 Service suisse d’information et d’archivage pour les sciences sociales 
SIDOS, www.sidos.ch
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L’essentiel en bref

L’enquête internationale ALL – Adult Literacy and Life 
Skills – s’est déroulée en 2003 dans cinq pays: le Ca-
nada, les Etats-Unis, l’Italie, les Bermudes, l’état mexicain 
du Nuevo León et la Suisse. Elle a mesuré les performan-
ces des adultes dans quatre domaines de compétences: 
la littératie – une compétence de lecture distinguant les 
domaines de littératie de textes suivis et de littératie de 
textes schématiques –, la numératie – une compétence 
généralisée de calcul – et une compétence en résolution
de problèmes, limitée ici au raisonnement analytique. 

ALL est une enquête de grande ampleur dans laquelle 
5200 personnes ont été interrogées en Suisse. Les inter-
views ont généré plus de 3 millions de données qui four-
nissent la matière des analyses. 

La mesure d’une performance, d’un individu ou d’une 
population, revient à situer sur une échelle un score cal-
culé à l’aide des réponses données à une série de ques-
tions de difficulté variable. L’analyse de l’ensemble des 
scores de ALL a repéré dans chaque domaine des degrés 
caractérisés de difficulté définissant des niveaux de com-
pétence: cinq en littératie et numératie, quatre en résolu-
tion de problème. 

En comparaison internationale, les résultats des rési-
dents suisses sont inégaux: très bons en numératie, bons 
en résolution de problèmes, moyens dans les deux do-
maines de littératie. Ces résultats positifs en numératie et 
les performances en demi-teintes en littératie confirment 
des inclinations déjà observées par d’autres études, no-
tamment par PISA, l’étude qui évalue tous les trois ans 
les performances des jeunes à l’issue de l’école obliga-
toire. Cette filiation des résultats entre adultes et adoles-
cents soulève d’intéressantes questions sur la sélection et 
la transmission de compétences privilégiées. 

D’autres pays1 sont en train de se soumettre à l’en-
quête ALL. Leurs résultats, disponibles dans deux ans, 
nous situeront avec une meilleure précision sur le plan 
international.

1 Les Pays-Bas, la Hongrie, la Nouvelle-Zélande, l‘Australie et la Corée 
du Sud

A l’intérieur de la Suisse, les différences entre les 
moyennes des performances par région linguistique sont 
relativement petites, même si quelques unes sont statis-
tiquement significatives. La Suisse alémanique fait en 
effet significativement mieux que les autres régions, en 
numératie surtout, mais également dans les deux do-
maines de littératie. Les performances de la Suisse ita-
lienne sont un peu à la traîne. 

Si la discussion sur la signification sociale des niveaux 
de compétences est indécise, on peut cependant affirmer 
sans détour que se situer au niveau 1, le niveau le plus 
bas, est synonyme d’un réel handicap. En littératie de 
textes suivis c’est le cas en Suisse du 16% de la popula-
tion de 16 à 65 ans, c’est-à-dire de près de 800’000 per-
sonnes, autant de gens auxquels un texte, même rudi-
mentaire, posera d’insurmontables problèmes de 
compréhension.

L’évolution des compétences dans le temps comptait 
parmi les objectifs d’étude de l’enquête ALL. On a repris 
pour cela une partie des tests de IALS (International 
Adult Literacy Survey), une enquête des années nonante 
sur la littératie. La comparaison des performances IALS-
ALL révèle que, de toutes les populations soumises aux 
tests des deux enquêtes, en Suisse et ailleurs, seule celle 
de Suisse alémanique a amélioré sa moyenne. Les 
moyennes des autres n’ont pas changé de manière sen-
sible. Presque partout cependant la dispersion des per-
formances s’est resserrée, en raison surtout d’une nette 
diminution de la proportion des très faibles perfor-
mances.

Parmi les caractéristiques socio-démographiques re-
levées: la formation initiale, la formation des parents, 
l’âge, le fait d’être homme ou femme, le fait d’être né en 
Suisse ou non, le fait d’avoir ou non la langue du test 
pour langue principale ou maternelle, déterminent en-
semble 30% de la variation des performances. Le 70% 
restant relève de dimensions absentes de l’enquête, des 
dispositions individuelles pour une bonne part. 

Si le constat d’une relation positive des performances 
avec le niveau de la formation initiale est logique, celui 
d’une même relation avec la formation des parents 
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– toute autre condition étant égale – est plus énigma-
tique; il fait de l’acquisition des compétences un proces-
sus qui se transmet de parents à enfants.  

Avec l’âge, dès la trentaine, on note un recul lent, 
mais régulier, des performances. On a donc fait, d’une 
enquête à l’autre, des comparaisons pour distinguer, 
dans ce phénomène, la part de l’effet de cohorte – les
conditions historiques de l’éducation de la classe d’âge 
concerné – de celle de l’effet du vieillissement – un
cumul du vieillissement physiologique, de l’érosion des 
acquis scolaires et de l’évolution des activités intellec-
tuelles liées au mode de vie. En fin de compte, nos ana-
lyses nous font attribuer le recul des performances avec 
l’âge plus à l’effet de cohorte qu’à l’effet du vieillisse-
ment. A preuve, les tranches d’âge les plus élevées ont 
fait dans ALL des performances supérieures à celles des 
mêmes catégories dans IALS. 

Les performances des femmes en numératie ont été 
inférieures à celles des hommes, dans toutes les popula-
tions de l’enquête, une tendance précédemment relevée 
dans plusieurs enquêtes scolaires. Dans PISA, on attribue 
cette tendance à une certaine appréhension des jeunes 
filles envers les mathématiques, un sentiment qui serait 
redevable d’un modèle habituellement intériorisé de leur 
féminité. En Suisse, mais en Suisse seulement – ou pres-
que – les femmes ont réalisé des performances en 
moyenne inférieures à celle des hommes dans tous les 
domaines. Une formation moins développée et une 
moindre valorisation professionnelle fournissent au 
moins une partie de l’explication. On s’étonne pourtant 
d’être dans ce cas, seuls parmi d’autres pays qui nous 
sont culturellement, politiquement et économiquement 
assez proches. 

Les immigrés, qui constituent le 26% de la popula-
tion de l’enquête, réalisent en moyenne de moins bon-
nes performances que les gens nés en Suisse et cela reste 
vrai lorsque toutes les autres conditions sont égales, à 
l’exception de la langue. A propos de la langue juste-
ment, on relève que les immigrés dont la langue princi-
pale est celle de la région où ils résident font des résul-
tats généralement à peine inférieurs à ceux des gens nés 
sur place, et même de manière insignifiante en Suisse 
alémanique, reflet possible là de la récente immigration 
de nombre d’allemands bien qualifiés. D’ailleurs les 
immigrés arrivés récemment2 sont de plus en plus au 
bénéfice d’une formation de longue durée, ce dont 

témoignent leurs performances partout bien meilleures 
que celles de leurs compagnons d’exil établis chez nous 
depuis plus longtemps.

La condition d’immigré suppose automatiquement 
des handicaps mais peut aussi receler des points forts. 
Dans leurs parcours, les migrants ont souvent été 
amenés à devoir apprendre plusieurs langues. Ainsi ceux 
établis chez nous se déclarent-ils capables, surtout ceux 
arrivés récemment, de converser dans une plus grande 
variété de langues que les gens nés en Suisse; un atout 
de plus en plus apprécié et recherché. 

A propos de formation continue, les répondants ont 
été priés de détailler toutes les activités d’apprentissage 
auxquelles ils s‘étaient adonnés au cours des douze der-
niers mois. Plus de la moitié d’entre eux ont déclaré avoir 
suivi, soit des cours, soit un programme de formation. 
On relève parmi ceux-ci une part prépondérante de gens 
au bénéfice d’une bonne formation initiale, probable-
ment en partie à cause de la sélection opérée à l’inscrip-
tion par nombre de prestataires de cours et programmes.

Quel que soit leur niveau de compétence, les répon-
dants ont déclaré vouloir se former avant tout pour des 
raisons professionnelles, de perfectionnement ou d’avan-
cement, plus rarement dans la perspective d’un épa-
nouissement personnel. Cette tendance devrait encore 
s’accentuer, en réponse à l’élévation des exigences des 
métiers et à leur évolution.

Près de 90% des répondants déclarent s’instruire éga-
lement en autodidacte. Pour la plupart d’entre eux ils re-
courent à l’observation et aux conseils de tiers et/ou pra-
tiquent l’expérimentation personnelle. Ce constat devrait 
inspirer aux planificateurs des méthodes didactiques 
alternatives aux méthodes basées essentiellement sur 
l’écrit.

Dans l’évaluation de ses propres compétences, cha-
cun juge, en majorité, ses capacités de lecture, d’écriture 
et de calcul tout à fait suffisantes pour accomplir son 
travail. Cette certitude augmente avec le niveau de com-
pétence pour atteindre 90% aux niveaux supérieurs. 
Une part importante, quoique très variable, de ceux 
situés au niveau le plus bas (85% des romands et 45% 
des suisses alémanique) estiment leurs compétences 
satisfaire pleinement aux exigences de leurs activités 
professionnelles. Il est fort possible à cet égard que des 
compétences très limitées en lecture et en calcul soient 
déjà suffisantes pour accomplir certains travaux. 

Dans l’étude de la pratique des technologies de l’in-
formation et de la communication, on commence par 
remarquer que l’équipement en ordinateurs et en 
connexions Internet des postes de travail et des ménages 

2 On a distingué dans l’enquête les immigrés arrivés avant 1998 de ceux 
arrivés en 1998 et plus tard. 
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devrait bientôt arriver chez nous à saturation. 83% des 
personnes interrogées en Suisse dans le cadre de ALL ont 
déclaré avoir accès à domicile à un ordinateur et 75% à 
l’Internet. Notre pays se situe à cet égard parmi les 
mieux équipés du monde.

On constate que le profil socio-démographique du 
groupe de ceux qui n’ont jamais utilisé un ordinateur se 
confond avec le profil du groupe des moins bonnes per-
formances et que ce même groupe se signale également 
par l’usage le moins fréquent du téléphone portable. De 
manière générale les non usagers de l’ordinateur sem-
blent craindre, et éviter, l’usage de tous les outils des 
technologies de l’information et de la communication, 
dont le Bancomat par exemple, des outils en principe 
conçus pour simplifier le quotidien. Cela, et la densité 
respectable de l’équipement informatique des ménages 
suisses à bas revenus (60%), pose la question de l’exis-
tence de la fracture numérique en tant que telle. Ne 
serait elle pas qu’un aspect d’une fracture plus générale, 
de littératie entre autre?

Les formes de bilinguisme sont multiples. Un quart 
environ de la population résidante en suisse maîtrise au 
moins deux langues, nationales ou étrangères. Le bilin-
guisme ne constitue ni un avantage ni un handicap en 

littératie, c’est la familiarité avec la langue du test qui est 
déterminante. Par rapport à IALS, la proportion des ré-
pondants qui déclarent pouvoir s’entretenir en anglais a 
augmenté, tant en Suisse alémanique qu’en Suisse ro-
mande. Dans ces deux régions, l’anglais, comme langue 
de substitution, a désormais supplanté l’autre langue na-
tionale. En Suisse italienne par contre, l’allemand et le 
français, prédominent encore.

Dans l’évaluation de leur santé, 92,5% des partici-
pants à l’enquête ont répondu au moins par «bon» à la 
question suivante: «Comment décrivez-vous votre état 
de santé en général: excellent, très bon, bon, passable 
ou mauvais». 

L’ensemble de nos résultats confirme l’hypothèse se-
lon laquelle un faible niveau de littératie et une apprécia-
tion pessimiste de sa santé sont liés; mais la corrélation 
n’est pas très forte. Pour se prononcer de manière plus 
affirmative il conviendrait de relever auprès des répon-
dants d’autres aspects en relation avec la santé. 
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INTRODUCTION

1.1 Importance des compétences 
dans la société du savoir

«Investir dans les compétences pour tous», tel était le 
mot d’ordre de la conférence des ministres de l’éduca-
tion des pays de l’OCDE en 2001. Il s’agissait de mettre 
en évidence l’importance du capital humain que génère  
l’accumulation de compétences partagées, un capital qui 
contribue à la qualité de vie des individus, au dynamisme 
et à la prospérité des collectivités. 

Dans un monde global et changeant, les impératifs de 
mobilité et de créativité rendent plus vives aux individus 
les nécessités de s’adapter et de se former continuelle-
ment. Au 21e siècle, on attend des adultes qu’ils remplis-
sent des rôles multiples et évolutifs – étudiant, apprenti, 
travailleur, citoyen, parent, consommateur –, qu’ils sa-
chent s’informer, se déterminer et agir avec à propos 
dans des contextes variés. 

Les compétences clés propres à satisfaire ces besoins 
ne nécessitent pas de dispositions intellectuelles particu-
lières ni un niveau de formation défini. Par l’intégration 
de connaissances nouvelles et d’expériences vécues, elles 
s’acquièrent tout au long de la vie à la faveur du déve-
loppement général de la pensée critique. La formation 
continue a un rôle moteur à jouer  dans ce processus. 

La définition et l’identification des compétences clés 
ont fait l’objet d’une étude théorique multidisciplinaire1

sous l’égide de l’OCDE. Cette étude a identifié un en-
semble exhaustif de trois catégories de compétences 
clés: agir de façon autonome, fonctionner dans des 
groupes hétérogènes, se servir d’outils de manière inte-
ractive. Dans cette dernière catégorie, on a relevé l’ac-
tualité des compétences associées à la maîtrise des outils 
millénaires que sont le langage, l’écriture et le calcul; une 
maîtrise dont la nécessité, loin de s’atténuer, s’accroît des 
exigences nouvelles nées de la révolution des technolo-
gies de l’information et de la communication. 

1 Introduction

Philippe Hertig

Les résultats de ALL confirment empiriquement le rôle 
clé de ces compétences ainsi que de celle définie comme 
«résolution de problème», une compétence du domaine 
du raisonnement analytique dont il est fait ici une éva-
luation pour la première fois, du moins à cette échelle2.     

L’enquête ALL apprécie le niveau de préparation de la 
population aux défis quotidiens de la lecture, du calcul et 
de la résolution de problèmes. Ce faisant, elle contribue 
à établir une base empirique à l’élaboration des objectifs 
de l’éducation et de la formation continue.

1.2 Objectifs de ALL

L’enquête ALL participe d’une intention d’envergure qui 
est de recenser le capital humain. Son objectif premier 
est de rendre compte du niveau de certaines compéten-
ces clés partagées par les adultes, puis de voir comment 
ces compétences se distribuent et se comparent au sein 
de diverses populations, entre elles et en fonction de 
diverses caractéristiques socio-démographiques. Témoins 
de l’altération de nos savoirs scolaires comme de l’acqui-
sition de connaissances pratiques, ces résultats nous 
renseignent sur l’efficacité de notre système éducatif et, 
parallèlement, sur les apprentissages de la vie d’adulte.  

ALL a un précédent, l’«International Adult Literacy 
Survey» (IALS), la première enquête internationale 
jamais entreprise sur les compétences des adultes. La 
collecte des données de IALS s’est effectuée en trois 
vagues successives, entre 1994 et 1998. La Suisse alé-
manique et la Suisse romande ont participé à la première 
vague, la Suisse italienne à la troisième.  

IALS et d’autres travaux avaient montré que la seule 
littératie, une compétence liée à la lecture, n’avait qu’un 
pouvoir explicatif limité, bien que central, dans l’analyse 
des facteurs favorisant une vie accomplie. Il importait 
donc de considérer d’autres compétences, propres à 

1 «Definition and Selection of Competencies (DeSeCo)», la récente étude 
conceptuelle de l’OCDE pour l’établissement d’une base commune à la 
définition et à la mesure des compétences clés. 
Voir www.deseco.admin.ch 

2 C’est la première fois que la «résolution de problèmes» est testée dans 
une enquête internationale sur les adultes.
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éclairer ensemble plus complètement les liens de causa-
lité entre compétences et bien-être, au niveau des indivi-
dus comme des collectivités. Ainsi s’est manifestée la vo-
lonté d’évaluer avec ALL, en plus de la littératie, les 
domaines de la numératie (Numeracy), une compétence 
liée à la manipulation des quantités, de la résolution de 
problèmes, alors limitée au raisonnement analytique, de 
l’aptitude à coopérer (Teamwork), de l’intelligence pra-
tique (Practical cognition) et de la familiarité avec les 
outils des technologies de l’information et de la com-
munication (ICT Literacy). Des cadres de référence pour 
tous ces domaines ont été rédigés mais, pour les trois 
derniers cités, les tests préliminaires des instruments 
n’ont pas donné satisfaction. On a donc renoncé à la 
mesure de l’aptitude à coopérer et de l’intelligence prati-
que et on s’est contenté, pour la familiarité avec les 
outils des technologies de l’information et de la commu-
nication, d’interroger les gens sur leurs modes et leurs 
fréquences d’utilisation des équipements informatiques, 
en premier lieu de l‘ordinateur.

Ainsi la validation des deux domaines, numératie et 
résolution de problème, constitue le deuxième objectif 
de l’enquête. 

Un troisième objectif de ALL est de collecter des don-
nées semblables à celles recueillies à l’occasion de IALS 
et de se livrer à des comparaisons. Le rapprochement des 
deux ensembles utilise deux perspectives: une perspec-
tive transversale qui met en lumière l’évolution globale 
des performances de la population résidante entre 1994 
et 2003 et une perspective longitudinale qui se penche 
sur l’évolution des performances d’une même cohorte. 
La première perspective répond à la question: la popula-
tion actuelle est-elle plus ou moins compétente que celle 
d’il y a neuf ans? Et la deuxième: avec l’âge, devenons-
nous plus ou moins compétents? 

1.3 Organisation de ALL

ALL est le produit d’un vaste effort de coopération en-
trepris par plusieurs gouvernements, par plusieurs offices 
nationaux de statistiques et par plusieurs instituts de re-
cherche. Dans toutes ses phases de développement, 
l’enquête et sa gestion ont été coordonnées par «Statis-
tics Canada» et l’«Educational Testing Service», une ins-
titution indépendante, en collaboration avec le «National 

Center for Education» (NCES) du Département de l’édu-
cation des Etats-Unis et l’«Organisation pour la coopéra-
tion économique et le développement» (OCDE).  Les 
instruments de l’enquête, c’est-à-dire un questionnaire 
et les tests, ont été élaborés par des collèges internatio-
naux d’experts et financés par le gouvernement du 
Canada et des Etats-Unis. Les pays participants ont cha-
cun assumé les coûts afférents à la collecte des données 
sur leur territoire respectif ainsi qu’une partie des frais 
généraux de l’organisation internationale. 

1.4 Un portrait des compétences relevées

Une compétence est définie comme la capacité de ré-
pondre avec succès à des demandes complexes dans un 
contexte particulier. ALL se concentre sur les aspects co-
gnitifs de cette capacité et considère que la compétence 
est une grandeur continue dont aucune valeur ne peut 
séparer, même arbitrairement, les gens compétents des 
gens incompétents. Le type d’enquête qui distingue, par 
exemple, les gens lettrés des illettrés, est impropre à l’ob-
jectif de ALL car insuffisant à l’analyse de nos sociétés où 
tout le monde, ou presque, a eu l’occasion de fréquenter 
l’école et d’y acquérir un minimum de compétences. 
Dans la perspective de ALL chacun est donc plus ou 
moins compétent selon un continuum que l’enquête ar-
pente à l’aide de tâches de difficulté variable. 

Les échelles de performances, une par domaine, cons-
truites à l’aide de l’analyse des résultats des tests, sont 
graduées de 1 à 500. L’analyse des difficultés posées par 
les tâches a repéré sur ces échelles des seuils délimitant 
des niveaux de compétences. Cinq niveaux ont été re-
censés pour la littératie et la numératie, quatre pour la 
résolution de problèmes. Ce sont ces niveaux que l’on 
retrouve tout au long de l’exposé des résultats de ALL. 
Les experts considèrent que les niveaux 1 et 2 sont insuf-
fisants pour participer pleinement à la vie de nos sociétés 
et que toute personne ayant suivi l’école obligatoire d’un 
bout à l’autre devrait atteindre au moins le niveau 3.  
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1.4.1 La littératie

La communication écrite est massivement présente dans 
tous les aspects de notre quotidien et la compétence de 
déchiffrer, d’interpréter et d’utiliser efficacement l’écrit 
est nécessaire à tous. Son défaut, a contrario, constitue 
un handicap personnel et social majeur. 

La littératie est un ensemble évolutif de connaissances 
et de savoir-faire. Au-delà de la compréhension de texte, 
elle couvre plusieurs aspects qui ont trait aux usages op-
portunistes de l’écrit en interaction avec le corps social. 
Ces multiples aspects n’en font donc pas une compé-
tence unique convenant à tous les types de tâches, mais 
pas non plus une multitude de compétences dont cha-
cune serait adéquate à un type de tâche donné.

Les experts lui ont forgé la définition suivante:
La littératie est la capacité d’utiliser l’écrit pour fonc-

tionner dans la société, atteindre ses objectifs, parfaire 
ses connaissances et accroître son potentiel.

A fin d’investigation et d’analyse, on considère sépa-
rément la littératie de textes suivis et la littératie de 
textes schématiques3.

Les textes dits suivis sont constitués d’une suite de 
phrases, organisées ou non en paragraphes, avec ou sans 
sous-titres. Les textes dits schématiques sont constitués 
d’un ou de plusieurs agrégats d’information – listes, 
tableaux, formulaires, graphiques, cartes, plans, dessins, 
– accompagnés ou non de textes – commentaires, expli-
cations, instructions, etc. Les enquêtes précédentes ont 
montré que les performances des individus dans les deux 
types de tests étaient hautement corrélées mais que les 
stratégies mises en œuvre à leur égard présentaient des 
différences. 

1.4.2 La numératie

Face aux décisions à prendre, la vie nous met constam-
ment en devoir de manipuler des quantités. Il nous faut 
calculer, évaluer, mesurer, comparer, pour faire des 
achats, construire un meuble, demander un prêt, etc. 

Avec la notion de numératie on tente de circonscrire 
les modes d’application opportunistes des connaissances 
et des savoir-faire relatifs au calcul et partagés par les 
adultes.

Chez les adultes, les connaissances mathématiques 
acquises à l’école sont, selon l’âge et la biographie, plus 
ou moins anciennes et plus ou moins estompées. En re-
vanche, exposés aux contraintes du réel et confrontés 
dans leur quotidien à une grande diversité de problèmes, 
les adultes ont souvent développé des méthodes de ré-
solution originales. Ils ont appris par eux-mêmes com-
ment, par exemple, faire le calcul d’un pourcentage ou 
celui d’un complément à un nombre lorsqu’il s’agit de 
rendre de l’argent. 

On comprend donc que la numératie va au-delà du 
savoir scolaire, de la maîtrise des opérations arithmé-
tiques. Personnalisée par l’expérience, elle est riche de 
méthodes originales et parcourue de cheminements tra-
cés petit à petit entre des connaissances abstraites et des 
problèmes concrets. 
Partant d’une perspective fonctionnelle on a donné de la 
numératie la définition suivante: 

La numératie rassemble les connaissances et savoir-
faire nécessaires pour traiter avec pertinence les aspects 
mathématiques de tout  problème de la vie courante.

Idéalement l’évaluation de la numératie devrait donc 
nous apprendre comment et dans quelle mesure tout un 
chacun se débrouille pour résoudre les problèmes de cal-
cul au quotidien, qu’il s’agisse d’atteindre un objectif 
personnel ou de répondre à une invite. Cependant, 
comme il n’est possible d’observer que des comporte-
ments, et non les connaissances et savoir-faire qui les 
sous-tendent, on s’est attaché à définir un «comporte-
ment mathématique» que manifeste la compétence la-
tente.

On adopte un comportement mathématique lorsqu’il 
s’agit de faire face à un problème pratique de caractère 
mathématique. Ce comportement suppose la compré-
hension d’informations exprimées diversement et rela-
tives à des concepts mathématiques variés. Il mobilise 
des connaissances idoines et met en action des savoir-
faire appropriés.

3 L’anglais dit «Prose Literacy» et «Document Literacy» alors que dans 
PISA on parle de «Littératie de textes continus» et «Littératie de textes 
discontinus».
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1.4.3 Résolution de problèmes

Il y a problème lorsque quelque chose est à faire mais 
qu’on ne sait pas exactement quoi, ni très bien comment 
y arriver. On constate bien que les gens dans une telle si-
tuation font preuve d’une efficacité variable, et pourtant 
la mise en évidence d’une compétence singulière, qui 
rendrait compte de cette efficacité, est et reste problé-
matique. On a constaté, en effet, que cette efficacité 
était, au moins en partie, redevable d’une certaine fami-
liarité avec le contexte et le thème du problème. Sans 
cette familiarité, il apparaît en effet malaisé aux acteurs 
de cerner le problème, d’en percevoir les implications et 
d’en planifier la solution. Dans l’enquête ALL, on a cher-
ché à neutraliser cette source de biais possibles par le 
choix de thèmes issus de situations courantes et jouissant 
de la plus large familiarité, tout au moins au sein des 
pays de l’OCDE. 
Dans le but de fonder et guider la mesure de la résolu-
tion de problèmes, les experts en ont formulé la défini-
tion suivante:

La résolution de problèmes est un processus de pen-
sée et d’action orienté vers un but dans des situations 
pour lesquelles aucune solution de routine n’est dispo-
nible. Celui qui doit résoudre le problème a un but plus 
ou moins défini mais il ne sait pas d’emblée comment 
l’atteindre. L’inadéquation des buts aux modes opéra-
toires envisageables constitue un problème. La compré-
hension de la situation du problème et sa transforma-
tion par étapes, basées sur la planification et le 
raisonnement, constituent le processus de résolution de 
problèmes.

Les problèmes exposés dans le test sont communiqués 
aux répondants sous une forme écrite, donc abstraite, et 
leur description n’est qu’une schématisation d’une por-
tion de réalité. Partant, on ne peut s’attendre à ce qu’ils 
induisent chez le répondant la mobilisation de toutes les 
facettes d’un comportement en situation réelle. De plus, 
la nécessité de la lecture implique une part de littératie 
difficile à séparer de la compétence mesurée. Cette der-
nière toutefois, dont l’essentiel est identifiée comme une 
compétence en résolution analytique de problèmes, se 
situe au cœur même de la résolution de problèmes défi-
nie plus haut. 

Pour élaborer le test on a choisi l’approche projet, une 
approche qui fait appel à un modèle d’action complète. 

Le modèle d’action complète comprend les phases 

1. Définir les buts:
Identifier les objectifs, les classer par ordre d’urgence et 
d’importance, choisir les buts et  motiver les choix.

2. Analyser la situation:
Recenser les informations disponibles, rechercher et ordon-
ner les informations pertinentes, déceler et évaluer les con-
ditions et les contraintes.

3. Planifier la solution:
Envisager les étapes, élaborer des plans sous forme de sé-
quences ordonnées d’actions appropriées, coordonner les 
tâches et les délais, comparer les plans et en sélectionner 
un.

4. Exécuter le plan:
Exécuter les actions planifiées et évaluer leurs conséquen-
ces, contrôler les délais, prendre les mesures correctives si 
nécessaires.

5. Evaluer le résultat:
Evaluer l’atteinte des objectifs, analyser les dysfonctionne-
ments constatés et apprécier leurs conséquences, en tirer les 
enseignements.

Les thèmes des tests

La première page du cahier introduit le test par la brève 
description d’un projet, avec le rôle virtuel que le répon-
dant doit y tenir, ainsi que par une liste de quatre ou cinq 
étapes de réalisation, chaque étape donnant lieu à une 
question. Au verso, la page suivante décrit en détail la 
première étape avec ses conditions, et énumère une liste 
d’actions possibles. La page en regard comporte une 
question amenant le répondant à opérer un ou plusieurs 
choix dans la liste des actions. 

... et ainsi de suite jusqu’à l’épuisement des étapes.
Les projets utilisés ont été bâtis sur les thèmes sui-

vants: l’achat d’une bicyclette, la recherche d’un appar-
tement, l’organisation de la visite d’un chœur étranger, 
l’organisation d’une fête sportive. 

1.5 Contenu du questionnaire

Avant de lui faire passer les tests, l’enquêteur a relevé les 
caractéristiques socio-démographiques du répondant et 
l’a interrogé sur quelques unes de ses habitudes et cer-
tains de ses modes de vie. Les questionnaires ainsi rem-
plis permettent de repérer les facteurs individuels en rela-
tion avec les performances et de contrôler la 
représentativité de l’échantillon. 
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Les habitudes et modes de vies du répondant que le 
questionnaire a sondés concernent:

– La pratique ou non d’un apprentissage, en auto-
didacte ou au travers d’une formation continue.

– Les modes, les fréquences et les contextes d’utilisa-
tion des outils de l’information et de la communica-
tion (essentiellement l’ordinateur). 

– Les habitudes de lecture et de calcul, à la maison et 
au travail; l’inclination à la lecture, le partage des loi-
sirs entre lecture et télévision;  l’aisance ou la difficulté 
éprouvée en lecture et écriture et calcul. 

– La fréquentation d’associations, la participation à des 
activités collectives et à des œuvres d’entraide.

– La perception de leur état de santé et de bien être  

1.6 La collecte des données

Avec la Suisse, la collecte des données s’est déroulée 
simultanément au Canada, aux Etats-Unis, aux Bermu-
des, en Italie et en Norvège. 

Au Mexique, le questionnaire de ALL a été associé 
aux tests de IALS4 pour relever, en 2002, les compéten-
ces de la population adulte de la province de Nuevo 
León.

Au moment où l’on fait état des premiers résultats des 
pays mentionnés, un second groupe se prépare à la col-
lecte d’une nouvelle série de données.

Avec l’enquête ALL pour prétexte et au nom de l’Of-
fice fédéral de la statistique, plus de 18’000 ménages 
suisses tirés au hasard ont été contactés par téléphone 
durant l’année 2003. 13’000 d’entre eux environ répon-
daient au critère d’éligibilité de comporter une ou plu-
sieurs personnes âgées entre 16 et 65 ans. Dans chacun 
de ces 13’000 ménages, il a été alors procédé, toujours 
par téléphone, à la sélection aléatoire d’un adulte invité 
à répondre à une interview. Environ 40% des adultes sé-
lectionnés ont accepté et ce sont 5230 personnes  qui 
ont finalement reçu chez eux la visite d’un enquêteur et 
répondu à l’interview d’une durée d’à peu près une 
heure et demie. Interrogés à leur tour, les enquêteurs ont 
rapporté que les répondants avaient généralement traité 
les questions avec un grand sérieux et travaillé avec ap-
plication, voire plaisir, à résoudre les problèmes des tests. 
A l’aune de divers critères de qualité, les réponses récol-
tées en Suisse ont été jugées bonnes par la direction 
internationale de ALL et adéquates à l’exploitation 
prévue.

4 Voir encadré
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2.1 Répartition des performances 
dans les  pays participants et 
les régions linguistiques de la Suisse 

Dans chaque domaine de mesure, tous les répondants se 
sont vus attribuer, sur la base de leurs résultats, une va-
leur précise de performance sur une échelle de grande 
amplitude. C’est le traitement de ces valeurs qui permet 
d’établir, pour un groupe quelconque, un profil de per-
formance caractérisé par une moyenne et une dispersion 
(résumée par ses valeurs à quelques centiles1 d’ordre 
choisis). Ainsi a-t-on établis, conformément aux objectifs 
initiaux de l’enquête, les profils de performance des po-
pulations de tous les pays et de toutes les régions qui ont 
participé à l’enquête.

Les figures 2.1a à 2.1d représentent ces profils sur 
une échelle de 0 à 500; les moyennes ont un intervalle 
de confiance de 95% et les centiles choisis sont d‘ordre 
5, 25, 75 et 95. On voit que les résultats des pays parti-
cipants varient selon le domaine considéré. Les norvé-
giens ont cependant obtenu de très bons résultats dans 
presque tous les domaines. Ils se montrent les meilleurs 
en littératie de textes suivis, en littératie de textes sché-
matiques et en résolution de problèmes. Les ressortis-
sants de la Suisse ont obtenu des résultats variables. En 
tête en numératie et deuxième, derrière les norvégiens, 
en résolution de problèmes, leurs résultats sont moyens 
dans les deux domaines de littératie. Les canadiens et les 
ressortissants des Bermudes se montrent plus perfor-
mants que les suisses en littératie mais moins en numéra-
tie et en résolution de problèmes. Les ressortissants des 
Etats-Unis et de l’Italie font moins bien que les suisses 
dans tous les domaines.

Ces constats rappellent ceux de précédentes enquêtes 
internationales sur les mesures des compétences, tant 
auprès des adultes qu’auprès des jeunes gens. Ainsi la 

2 Les performances de la Suisse en comparaison 
nationale et internationale

Philippe Notter

1 Un centile est une valeur de l’échelle qu’une proportion déterminée du 
groupe n’a pas dépassée. 

 Le 5e centile est ainsi la valeur limite supérieure atteinte par le 5 pourcent 
du groupe

Suisse s‘était montrée moyenne en lecture dans les en-
quêtes IEA Reading Literacy Study (1991), International 
Adult Literacy Survey (IALS, 1994/1998) et PISA (2000, 
2003), plutôt bonne en mathématiques dans les enquê-
tes Third International Mathematics and Science Study  
(TIMSS, 1997) et PISA (2000 et 2003) et plutôt bonne 
aussi en résolution de problèmes (testée seulement dans 
PISA 2003).

Mais voyons ce que l’on peut dire maintenant des ré-
gions de la Suisse. 

En littératie de textes suivis et en littératie de textes 
schématiques, les moyennes des performances réalisées 
dans le canton de Zürich et en Suisse alémanique sont 
les plus élevées, les moyennes réalisées en Suisse ita-
lienne les plus basses. Les résultats de la Suisse romande 
et du canton de Genève sont intermédiaires.

En numératie, le canton de Zurich et la Suisse aléma-
nique font également les meilleures moyennes tandis 
que la Suisse italienne fait légèrement mieux que la 
Suisse romande et le canton de Genève. 

En résolution de problèmes – non traitée en Suisse 
italienne – la Suisse romande a fait la meilleure moyenne, 
mais les résultats des cantons et des régions sont tous 
très proches les uns des autres. Les résultats de la Suisse 
alémanique comprennent ici ceux de Zurich, les résultats 
de la Suisse romande ceux de Genève. 

L’amplitude des profils, autrement dit la dispersion des 
résultats, est une caractéristique importante car repré-
sentative de l’homogénéité de la population. En Norvège 
et en Suisse, cette amplitude est relativement limitée. 
Ainsi, en littératie de textes suivis, 90% de la population 
se situent dans les limites de 144 points en Norvège et 
de 152 points en Suisse, en comparaison des 181 et 
183 points au Canada et en Italie. Tant sur le plan natio-
nal qu’international, la Suisse italienne a réalisé les per-
formances les plus homogènes dans les trois domaines, 
90% de sa population se situant dans une marge étroite 
de 130 points. Les profils de la Suisse romande sont plus 
resserrés que ceux de la Suisse alémanique.
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Fig. 2.1a
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2.2 Différences statistiquement significati-
ves dans la répartition des performan-
ces entre pays et régions.

Les différences que l’on remarque dans les figures 2.1a à 
2.1d ne sont pas toutes statistiquement significatives2.
Dans le tableau 2.1, les pays et régions sont ordonnés, 
par ordre décroissant, en fonction de leurs résultats et re-
groupés en trois classes selon que leurs moyennes se ré-
vèlent3: 1. significativement supérieures, 2. à peu près 
semblable 3. significativement inférieures à la moyenne 
d’ensemble de la Suisse

En littératie de textes suivis, la Norvège, les Bermu-
des, le Canada et la Suisse alémanique sont dans le 
groupe 1 tandis que l’Italie, la Suisse romande et la 
Suisse italienne dans le groupe 3. 

En littératie de textes schématiques, la Norvège et le 
Canada sont dans le groupe 1, les Etats-Unis, l’Italie et la 
Suisse italienne dans le groupe 3. 

En numératie, la Suisse alémanique fait mieux que la 
Suisse entière et, nettement, que tous les autres pays et 
régions, à l’exception du canton de Zurich. 

En résolution de problèmes, seule la Norvège fait 
mieux que la Suisse. Tous les autres font significative-
ment moins bien. A l’intérieur de la Suisse, il n’y a pas de 
différence significative entre régions. 

Ce tableau ne dit rien de l’importance des différences 
entre pays et régions. On pourrait exprimer ces différen-
ces à l’aide des points qui séparent les pays sur l’échelle 
des performances, mais l’image obtenue serait malaisée 
à interpréter, parce que l’échelle décrit un espace arbi-
trairement linéaire. Ces différences sont bien plus parlan-
tes lorsqu’on les exprime en unités d’écart type4.

Les tableaux 2.2 à 2.4 présentent les différences sta-
tistiquement significatives entre les valeurs moyennes 
des régions, dans les trois domaines de tests. 

Dans le tableau 2.2 on voit les valeurs des différences 
entre moyennes s’échelonner de 0,05, différence entre 
Suisse entière et Suisse alémanique, à 0,38, différence 
entre Suisse italienne et canton de Zurich. La valeur de 
0,05 est trop petite pour caractériser un état de fait cer-
tain, même si, grâce à la taille de l’échantillon, on peut 
montrer qu’elle est en effet statistiquement significative. 
La valeur de 0,38, en revanche, décrit une différence 
tout à fait sérieuse. 

T 2.1  Différences statistiquement significatives entre les performances des pays et des régions en comparaison
des performances de la Suisse

Littératie de textes suivis Littératie de textes 
schématiques

Numératie Résolution de problèmes

Remarque: La Suisse alémanique comprend ici le canton de Zurich et la Suisse romande le canton de Genève.

Pays et régions dont   Norvège Norvège Cant. Zurich Norvège
les performances sont  Bermudes Canada S. alémanique
supérieures à celles Canada 
de la Suisse Cant. Zurich
 S. alémanique

Pays et régions dont (Suisse) Bermudes (Suisse) S. romande
les performances ne se  USA Cant. Zurich  Cant. Zurich
distingue pas de celles   S. alémanique  (Suisse)
de la Suisse   (Suisse) S. alémanique

S. romande  Cant. Genève
Cant. Genève

Pays et régions dont Cant. Genève USA Norvège Canada
les performances sont S. romande S. italienne S. italienne Bermudes
inférieures à celles  S. italienne Italie S. romande Italie
de la Suisse Italie  Cant. Genève
   Canada
   Bermudes
   USA
   Italie

2 Pour être considérée comme significative, une différence doit être d’une 
certaine importance et passer un test statistique qui démontre que sa 
probabilité d’être nulle est très faible.

3 L’aspect significatif des différences égales et inférieures à 5% a été testé  
par la méthode «Jacknife».

4 L’écart type est une mesure de la dispersion des résultats. Dans le cas 
d’une distribution normale, la proportion de l’échantillon délimité par un 
écart type de part et d’autre (=2 écarts types) de la moyenne est de 68%.
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Cant. Zurich S. alémanique Suisse Cant. Genève S. romande

Remarque: L’unité est l’écart type des résultats de l’ensemble de la Suisse. Les différences repérées mais non significa-
tives sont indiquées par (-). La Suisse alémanique comprend les valeurs du canton de Zurich, la Suisse 
romande celles du canton de Genève.

T 2.3  Différences statistiquement significatives entre les valeurs moyennes
des régions, en littératie de textes schématiques

Cant. Zurich S. alémanique Suisse Cant. Genève S. romande

Remarque: L’unité est l’écart type des résultats de l’ensemble de la Suisse. Les différences repérées mais non significa-
tives sont indiquées par (-). La Suisse alémanique comprend les valeurs du canton de Zurich, la Suisse 
romande celles du canton de Genève.

T 2.4  Différences statistiquement significatives entre les valeurs moyennes
des régions, en numératie

Cant. Zurich S. alémanique Suisse Cant. Genève S. romande

Remarque: L’unité est l’écart type des résultats de l’ensemble de la Suisse. Les différences repérées mais non significa-
tives sont indiquées par (-). La Suisse alémanique comprend les valeurs du canton de Zurich, la Suisse 
romande celles du canton de Genève.

T 2.2  Différences statistiquement significatives entre les valeurs moyennes
des régions, en littératie de textes suivis

Cant. Zurich     

Suisse alémanique -    

Suisse -0,11 -0,05   

Canton de Genève -0,17 -0,12 -  

Suisse romande -0,22 -0,16 -0,11 - 

Suisse italienne -0,38 -0,33 -0,27 -0,21 -0,17

Cant. Zurich     

Suisse alémanique -    

Suisse - -0,04   

Suisse romande -0,16 -0,13 -0,08  

Canton de Genève -0,17 -0,14 - - 

Suisse italienne -0,30 -0,27 -0,23 -0,14 -0,13

Cant. Zurich     

Suisse alémanique -    

Suisse - -0,08   

Suisse italienne -0,23 -0,23 -0,15  

Suisse romande -0,29 -0,28 -0,20 - 

Canton de Genève -0,38 -0,37 -0,29 - -

Les tableaux 2.3 et 2.4 ressemblent au tableau 2.2. 
Les différences statistiquement significatives y varient de 
relativement petites à importantes, atteignant des 
valeurs de l’ordre du tiers de l’écart type. On n’y voit pas 
de différences significatives entre Zurich et la Suisse 
alémanique, entre Genève et la Suisse romande. Et c’est 

encore le cas si l’on compare l’un et l’autre de ces 
cantons à la part restante de sa région respective. 

On n’a pas représenté ici le tableau pour la résolution 
de problèmes car aucune différence ne s’y est révélée 
significative.
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2.3 Répartition des niveaux 
de compétences dans les pays 
et les régions

Pour une meilleure visibilité des résultats, les échelles de 
performances ont été divisées en cinq segments, définis-
sant cinq niveaux étagés de 1 à 5, les niveaux 4 et 5 
étant le plus souvent agrégés. Le chapitre 11 donne un 
aperçu des niveaux et de leur signification.  Le collège 
d’experts international de ALL considère que les person-
nes cantonnées aux niveaux 1 et 2 sont insuffisamment 
armées pour être à l’aise dans la société moderne. On 
peut certes discuter de savoir où se situe exactement la 
limite entre ce qui est suffisant et ce qui ne l’est pas mais 
il faut bien dire que les personnes qui ne dépassent pas 
le niveau 1 sont indéniablement du mauvais côté. Et 
c’est le cas d’une part importante de la population dans 
tous les pays. Cette part varie entre 8% (en Norvège) 
et 40% (l’Italie et Nuevo Lèon au Mexique). Pour 
l’ensemble de la Suisse elle est de 16% en littératie de 
textes suivis, de 14% en littératie de textes schématiques 

et de 9% en numératie. L’importance quantitative des 
personnes qui n’ont réalisé que de très faibles perfor-
mances mérite la plus grande attention car elle n’est pas 
sans conséquences pratiques. On suspecte que parmi les 
personnes qui ne dépassent pas le niveau 1 en littératie, 
beaucoup sont incapables de comprendre un document 
écrit, même rudimentaire. Si donc une information, vitale 
pour tous, doit être communiquée à la population, il faut 
impérativement emprunter d’autres canaux que l’écrit. 
D’une manière générale on peut craindre pour ces per-
sonnes qu’elles ne soient lourdement handicapées, à la 
maison comme au travail.

 Dans tous les domaines, environ un tiers environ de 
la population en Suisse ne dépasse pas le niveau 2. Aux 
niveaux 4 et 5 de littératie de textes suivis on ne trouve 
que de 4% (minimum en Suisse italienne) à 16% (maxi-
mum dans le canton de Zurich) de répondants. En nu-
mératie, aux mêmes niveaux, les limites sont de 14% 
(minimum dans le canton de Genève) à 26% (maximum 
dans le canton de Zurich). 
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Répartition des niveaux de littératie de textes suivis Fig. 2.2a
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Répartition des niveaux de littératie de textes schématiques Fig. 2.2b
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Niveau 3
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Répartition des niveaux de numératie Fig. 2.2c
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Répartition des niveaux de résolution de problèmes Fig. 2.2d
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3.1     Introduction 

Dans le chapitre précédent, nous avons comparé, intra et 
extra muros, les performances de la population résidante 
en Suisse. Dans le présent chapitre, nous voyons com-
ment ces performances se répartissent et comment elles 
varient en fonction des caractéristiques socio-démogra-
phiques que  sont la formation, la formation des parents, 
l’âge, le sexe, le statut d’immigration et le statut linguis-
tique. On y examine comment ces caractéristiques in-
fluent, conjointement et individuellement, sur les perfor-
mances mesurées. Ce faisant, on met en jeu aussi bien le 
pouvoir explicatif des caractéristiques que la capacité de 
discrimination des tests.

La discussion qui suit, dans ce chapitre et dans le reste 
de l’ouvrage, profitera des définitions ci-dessous à pro-
pos des variables qui distinguent les différentes popula-
tions analysées:

Le niveau de formation désigne généralement le plus 
haut niveau de formation atteint avant l’entrée sur le 
marché du travail, on y inclut toutefois les certificats des 
formations professionnelles supérieures, les masters et 
doctorats, les formations dispensées par des institutions 
du type de l’IDEHAP et les formations postdoc. Seules fi-
nalement en sont exclues les formations dites continues. 
On distinguera dans les analyses essentiellement trois ni-
veaux de formation: 1) Toute carrière scolaire qui n’a pas 
été couronnée d’un certificat du secondaire II, souvent 
désignée plus simplement par secondaire I: 2) Toute car-
rière scolaire qui a été couronnée au moins d’un certificat 
du secondaire II, désigné par secondaire II: 3) Toute car-
rière scolaire qui a été couronnée par l’obtention d’un 
certificat supérieur à ceux du secondaire II, désigné par   
tertiaire.

Certaines analyses de ce chapitre font état de quatre 
niveaux parce qu’on y a introduit une distinction entre 
tertiaire universitaire et tertiaire non universitaire.

Les standards internationaux distinguent eux quatre 
niveaux, le niveau, absent de nos standards suisses, se si-
tuant quelque part entre le secondaire II et le tertiaire. 

3 Compétences et caractéristiques 
socio-démographiques 

Philipp Notter et Emanuel von Erlach

S’agissant des immigrés, leur formation a été appré-
ciée à l’aune du système scolaire suisse à l’aide du «Sys-
tème international de classification de l’éducation (IS-
CED)».

Lorsque la discussion porte sur la formation continue 
au sens du «Life Long Learning», on désigne par forma-
tion initiale, la formation dont il est question ici afin 
d’éviter toute confusion. 

Le niveau de formation des parents désigne le niveau 
de formation atteint par celui des parents, père ou mère, 
qui est le mieux formé. Il caractérise ce qui sera parfois 
désigné par origine sociale.

Le statut d’immigration divise la population en trois 
sous groupes: les natifs, c’est-à-dire les gens nés en 
Suisse, les anciens immigrés, arrivés en Suisse avant 
1998, et les nouveaux immigrés, arrivés en 1998 et plus 
tard. Le groupe des natifs comprend, par exception, les 
gens nés à l’étranger de parents citoyens suisses et éta-
blis de façon permanente en Suisse. 

Le statut linguistique distingue les homoglottes des 
alloglottes. Les homoglottes sont ceux dont la langue 
maternelle ou principale est la langue locale, c’est-à-dire 
la langue de leur région de résidence, ou encore la lan-
gue officielle de leur commune et, par extension, la lan-
gue dans laquelle ils ont été interrogés et ont passé les 
tests de l’enquête. La langue principale est la langue que 
le répondant a déclaré posséder le mieux. Elle se 
confond le plus souvent avec la langue maternelle, mais 
pas toujours. D’évidence les répondants sont majoritaire-
ment homoglottes mais la proportion des alloglottes est 
partout appréciable. Notons encore que les immigrés 
sont certes plus souvent alloglottes que les natifs mais 
qu’il n’y a d’exclusive ni dans un sens ni dans l’autre. Il y 
a des immigrés homoglottes, ainsi par exemple des alle-
mands établis en Suisse alémanique, et des natifs allo-
glottes, ainsi par exemple des suisses alémaniques établis 
en Suisse romande. 
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3.2 Compétences et formation 

Bien que les tâches demandées dans les tests n’aient pas 
été de type scolaire, mais inspirées de problèmes quoti-
diens et domestiques, l’examen des résultats fait très vite 
apparaître, dans tous les domaines, une nette influence 
du niveau de formation sur les performances. 

La figure 3.1 montre la répartition des performances 
en numératie au sein de quatre sous-groupes carac térisés
chacun par un niveau de formation échelonné de 1 à 4. 
Comme on pouvait s‘y attendre, la moyenne des perfor-
mances s’élève avec le niveau de formation. Pourtant, ce 
qui frappe ici, c’est, au sein de chaque sous-groupe, la 
grande amplitude de la dispersion, autrement dit, l’im-
portance du recouvrement des scores de performances 
d’un sous-groupe à l’autre. Ainsi, on voit que le quart 
des répondants au bénéfice d’une formation secondaire 
II n’ont pas fait mieux que la moyenne des répondants 
sans formation scolaire postobligatoire.

Le niveau de formation n’explique donc qu’en partie, 
et de loin pas complètement, les variations individuelles 
de performances. Ce que montre la figure 3.1 à propos 
de la numératie est vrai aussi des autres domaines.  

La figure 3.2 montre la répartition des niveaux de nu-
mératie dans les régions linguistiques selon le niveau de 
formation. Dans cette figure, on ne tient compte que des 
personnes qui ont acquis l’essentiel de leur formation en 
Suisse. On y remarque une importante disparité entre ré-
gions linguistiques.

Les compétences des individus sont également, et 
nettement, corrélées au niveau de formation de leurs pa-
rents comme le montre la figure 3.3 avec la répartition 
des niveaux de littératie de textes suivis. 

On voit que la répartition des niveaux de compéten-
ces selon le niveau de formation des parents est très pro-
che de celle constatée plus haut selon le niveau de for-
mation des répondants eux-mêmes.
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3.3 Compétences et âge

La figure 3.4 montre la répartition par tranche d’âge des 
niveaux en littératie de textes schématiques. 

On remarque que la répartition selon l’âge des
niveaux de littératie de textes schématiques a la même 
allure dans les trois régions. La proportion des performan-
ces inférieures au niveau 3 augmente avec l’âge, particu-
lièrement dans la tranche de 56-65 ans. C’est vrai aussi 
des autres pays (voir Statistics Canada & OECD 2005) et 
dans les autres domaines. En Suisse et selon la région lin-
guistique, 6 à 9% des 16 à 25 ans n’ont pas dépassé le 
niveau 1, alors que dans la tranche de 56 à 65 ans ces 
proportions se montent de 21 à 29%.

L’élévation régulière du niveau de formation moyen 
de la population explique en partie ces écarts, mais en 
partie seulement parce que, à niveau de formation égal, 
on continue de constater une baisse des compétences 
avec l’âge.

3.4 Compétences et appartenance sexuelle

En plus de la formation et de l’âge on relève que le fait 
d’être homme ou femme influence lui aussi les perfor-
mances. A ce propos d’ailleurs, les résultats de la Suisse 
se démarquent de ceux des autres pays. La figure 3.5 
nous fait voir cette singularité à l’aide des différences, 

exprimées en valeurs standards (une mesure de la dis-
persion des compétences), relevées dans les différents 
domaines et dans les différents pays ayant participé à 
l’enquête.

Les images varient certes selon le pays ou le domaine 
considéré, cependant les hommes font partout mieux en 
numératie et, à l’exception des Bermudes, en littératie de 
textes schématiques. En revanche, et à l’exception de la 
Suisse et de l’état du Nuevo Leon au Mexique, les fem-
mes font partout mieux en littératie de texte suivis.

En Suisse et dans presque tous les domaines, l’infério-
rité des performances des femmes est la plus marquée. 
Ceci est un effet probable du moindre niveau de forma-
tion des femmes chez nous par rapport aux hommes, 
partiellement en tout cas.

3.5 Compétences, statut d’immigration 
et statut linguistique.

La figure 3.6 montre la répartition des niveaux de com-
pétences en numératie dans les trois sous-groupes de 
population définis par le statut d’immigration. Le profil 
des performances de ces trois sous-groupes diffère de 
pays à pays, reflétant probablement et jusqu’à un certain 
point, les politiques d’immigration de chacun d’eux. En 
Suisse, le groupe des anciens immigrés est nettement 
distancé par les deux autres alors que celui des nouveaux 
immigrés ne l’est qu’à peine par celui des natifs. Il est 
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vrai que les immigrés arrivés au cours de ces dernières 
années sont de mieux en mieux formés. D’ailleurs, près 
du 60% du groupe des nouveaux immigrés sont au bé-
néfice d’une formation tertiaire.  

L’allure de la distribution dans les deux domaines de 
littératie est semblable à celle en numératie. A ceci près 
que les immigrés y sont encore un peu plus distancés, 
probablement parce que beaucoup sont alloglottes. 

En littératie de textes suivis, la figure 3.7 montre les 
valeurs moyennes atteintes par les homoglottes d’une 
part et les alloglottes d’autre part. L’écart entre ces deux 

populations varie d’une région à l’autre. Il est maximal 
en Suisse romande et minimal en Suisse alémanique. 
C’est assez  paradoxal puisqu’en Suisse alémanique la 
langue principale de la plupart des immigrés n’a aucune 
parenté avec l’allemand, alors qu’en Suisse romande et 
italienne elle est souvent de la famille romane. Le chapi-
tre 5 (Immigration et compétences) se penche plus at-
tentivement sur ce phénomène. 

Niveau 3
Niveau 4/5

Répartition des niveaux de numératie selon le statut d’immigration Fig. 3.6

© Office fédéral de la statistique (OFS)

Niveau 2
Niveau 1

Remarque: Les pays sont classés par la proportion décroissante des nouveaux immigrés aux niveaux 3 et 4.
Remarque: 1: Nouveaux immigrés (établis depuis 1998 et après); 2: Anciens immigrés (établi avant 1998); 3: Natifs.
Remarque: La population des immigrés dans l’échantillon italien est insuffisante pour être considérée.
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3.6 Corrélations entre domaines 
de compétences

On a déjà plusieurs fois remarqué que certaines caracté-
ristiques socio-démographiques étaient interdépendantes 
et, de plus, que la distribution des performances était à 
peu près la même dans les quatre domaines de compé-
tences observés. Examinons d’abord ci-dessous les rela-
tions entre les domaines de compétences. 

L’interdépendance entre les domaines de compéten-
ces est exprimée dans le tableau par les coefficients de 
corrélation (Pearsons r). 

Le coefficient de 0,83, le plus élevé, exprime que les 
performances dans les deux domaines de littératie sont 
très étroitement corrélées. Le coefficient  de 0,73 entre 
les performances de littératie et celles de numératie si-
gnale une très bonne corrélation également. Les coeffi-
cients de 0,52 et 0,61 entre les performances de résolu-
tion de problèmes et les autres domaines exprime une 
corrélation nette encore mais déjà plus lâche. Parce que 
les tests de résolution de problème comportent passable-

ment de texte et les tests de numératie presque pas, on 
s’attendait plutôt à une corrélation très serrée entre litté-
ratie et résolution de problèmes, plus qu’entre littératie 
et numératie.

3.7 Corrélations entre compétences et 
quelques caractéristiques socio-démo-
graphiques

Le tableau 3.2 présente les coefficients de corrélation ré-
ciproques entre les caractéristiques socio-démographi-
ques que l’on suppose avoir un effet sur les compéten-
ces. Le nombre d’années (la durée) de la formation, le 
niveau de formation et le niveau de formation des pa-
rents sont, comme attendu, de moyennement à haute-
ment corrélés. Il en va de même pour la condition  d’im-
migré et celle d’alloglotte.

Pour évaluer l’influence singulière des caractéristiques 
socio-démographiques sur les compétences, on a pro-
cédé à des analyses de régression et effectué des calculs 
de corrélations semi-partielles.
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Remarque: D-CH N = 1605/274, F-CH N = 1429/322, I-CH N = 1203/246.

D-CH = Suisse alémanique
F-CH = Suisse romande
I-CH = Suisse italienne

Littératie de textes
suivis

Littératie de textes
schématiques

Numératie

T 3.1 Cœfficient de corrélation entre domaines de compétences

Littératie de textes 
schématique 0,83

Numératie 0,73 0,73 

Résolution de problèmes 0,61 0,59 0,52
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Niveau
de formation

Nombre
d’années
de formation

Niveau
de formation
des parents

Age Sexe Condition
d’immigré

Remarque: Seules les corrélations significatives sont représentées.

T 3.2 Cœfficients de corrélation entre caractéristiques socio-démographiques

Nombre d’années 
de formation 0,74     

Niveau de formation 
des parents 0,28 0,34    

Age 0,06 -0,06 -0,23   

De sexe féminin -0,13 -0,11 - -  

Condition d’immigré - -0,16 -0,14 0,08 - 

Condition d’alloglotte -0,03 -0,19 -0,09 0,06 0,03 0,50

La corrélation semi-partielle est une mesure de la 
contribution individuelle d’une caractéristique donnée à 
la variance de la variable dépendante. Comme l’in-
fluence de chacune de ces caractéristiques n’est pas la 
même d’une région linguistique à l’autre, c’est à l’éche-
lon régional que les annalyses de régression ont été dé-
veloppées.

Ces analyses ont permis de déterminer la part totale 
de la variance des performances due à l’ensemble des 
caractéristiques socio-démographiques observées. Selon 
le domaine et la région, cette part se situe entre 22% et 
34%. Des caractéristiques indéterminées, propres à la 
personne des répondants, sont responsables de la part 
inexpliquée de la variance. 
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Remarque: Seuls les valeurs significatives sont représentées. 

D-CH = Suisse alémanique
F-CH = Suisse romande
I-CH = Suisse italienne
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Remarque: Seuls les valeurs significatives sont représentées. 
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En littératie de textes suivis, la figure 3.8 montre les 
coefficients de corrélation semi-partielle statistiquement 
significatifs entre quelques caractéristiques socio-démo-
graphiques et les performances.

Partout, on relève une relation positive entre les per-
formances et le nombre d’années de formation et/ou le 
niveau de formation des parents. Lorsque les autres ca-
ractéristiques socio-démographiques sont neutralisées, 
on identifie encore un effet positif du niveau de forma-
tion en Suisse alémanique et en Suisse romande mais pas 
en Suisse italienne. Dans les trois régions, on constate 
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que les performances diminuent avec l’âge et qu’elles 
tendent à se péjorer avec la condition d’alloglotte et, 
plus encore, lorsque qu’à celle-ci s’ajoute la condition 
d’immigré.

A l’aide d’une analyse multivariée on montre que l’in-
fériorité des performances féminines est toute relative 
(voir paragraphe 3.4). En effet, lorsque toutes les autres 
caractéristiques socio-démographiques sont égales, elle 
devient indétectable en Suisse alémanique et s’inverse 
légèrement en Suisse romande et italienne.
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En littératie de textes schématiques, comme le mon-
tre la figure 3.9, les performances dépendent en gros des 
mêmes caractéristiques que celles en littératie de textes 
suivis. Les variables «nombre d’années de formation» et 
«niveau de formation des parents» sont ensemble posi-
tivement corrélées aux performances dans toute la Suisse 
et la variable «niveau de formation» seulement en Suisse 
alémanique et romande. Comme en littératie de textes 
suivis, on constate dans les trois régions les influences 
négatives de l’âge, de la condition d’immigré et de celle 
d’alloglotte.

Après neutralisation des autres caractéristiques socio-
démographiques, on observe, mais en Suisse alémanique 
seulement, que les performances moyennes des femmes 
sont inférieures à celles des hommes, ce qui n’est pas le 
cas en littératie de textes suivis.

En numératie, une formation de qualité (par son 
niveau et/ou sa durée), du répondant et/ou de ses 
parents, est un prédicteur de bonnes performances (voir 
le figure 3.10). En revanche, la condition féminine, la 
condition d’immigré et l’appartenance à une classe âgée 
sont des prédicteurs négatifs. La condition d’alloglotte 
l’est également sauf, apparemment, en Suisse romande.

En résolution de problèmes, le figure 3.11 montre, 
comme les tableaux précédants, que la formation du ré-
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pondant et celle de ses parents jouent un rôle. De même 
les performances en ce domaine diminuent avec l’âge et 
sont tendanciellement moins bonnes chez les alloglottes. 
La condition d’immigré, quant à elle, est un prédicteur 
négatif en Suisse alémanique seulement.

3.8 Résumé

L’enquête a mis en évidence l’influence de quelques ca-
ractéristiques socio-démographiques sur les performan-
ces relevées en littératie de textes suivis, en littératie de 
textes schématiques, en numératie et en résolution de 
problèmes. Ces quelques caractéristiques: la formation, 
la formation des parents, l’âge, le sexe, le statut d’immi-
gration et le statut linguistique, expliquent une part no-
table (20% à 33%) de la variance des performances. La 
relation entre la qualité de la formation et les performan-
ces s’est logiquement révélée positive dans tous les do-
maines, que la qualité en question soit caractérisée par la 
durée des études ou par leur niveau. De manière plus 
énigmatique, mais tout aussi régulièrement, a-t-on re-
levé l’importance de la formation des parents. Ainsi dis-
pose-t-on d’observations confirmant que l’acquisition de 
capital humain est redevable, entre autres, de l’origine 
sociale.
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On relève, par ailleurs, des différences entre hommes 
et femmes. En Suisse, dans tous les domaines du test, le 
femmes ont réalisé en moyenne des performances infé-
rieures à celles des hommes. De tous les pays partici-
pants à l’enquête nous sommes seuls, ou presque, dans 
ce cas. On peut expliquer une bonne part de ce phéno-
mène à l’aide des caractéristiques socio-démographiques 
propres à la condition féminine en Suisse, c’est-à-dire à 
une formation moins poussée autrefois et à une moindre 
valorisation  professionnelle, autrefois et maintenant. En 
numératie, toutefois, et même lorsque les autres caracté-
ristiques comme l’âge, le statut d’immigration ou le 
statut linguistique sont identiques, on constate que les 
résultats des femmes restent inférieurs à ceux des hom-
mes, et dans les autres pays aussi. En littératie de textes 
suivis, si l’on regarde par région, on constate qu’en 
Suisse romande et italienne la différence entre hommes 
et femmes s’efface. Si en plus, on y neutralise l’effet du 
niveau de formation, cette différence s’inverse et de-
vient, mais de très peu, favorable aux femmes.

On relève aussi des différences de performances entre 
natifs et immigrés. Ces derniers réalisent en moyenne de 
moins bonnes performances, quelle que soit l’analyse 
multivariée entreprise. On l’explique, en partie au moins, 
par le fait que les immigrés sont très souvent alloglottes, 
tant il est vrai que le manque de familiarité avec la lan-
gue des tests les rend plus ardus. 

L’âge est le plus sûr prédicteur du niveau de compé-
tence. Son influence négative sur les performances, à ni-
veau de formation égal, nous signale qu’il ne s’agit pas 
seulement d’un effet de cohorte mais aussi de circons-
tances existentielles. D’autres recherches sont nécessaires 
pour distinguer, en dehors de l’effet de cohorte juste-
ment, ce qui relève de facteurs biologiques de ce qui est 
imputable à l’évolution du mode de vie, comme la raré-
faction des pratiques de lecture, de calcul et de raisonne-
ment.
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4.1 Introduction

Afin d’évaluer dans le temps l’évolution des compéten-
ces, une partie des tests de littératie de ALL ont été repris 
d’une enquête précédente de même nature, l’«Interna-
tional Adult Literacy Survey» (IALS)1. Jugés sur une 
même échelle, les résultats des deux enquêtes rendent 
ainsi possible la comparaison entre pays et régions de 
performances réalisées à deux moments différents. 
L’enquête IALS s’était déroulée en trois vagues successi-
ves entre 1994 et 1998. La Suisse alémanique et la 
Suisse romande avaient participé à la première vague en 
1994 (Notter, Bonerad & Stoll, 1999; Lurin & Soussi, 
1998) et la Suisse italienne à la dernière en 1998 (Pe-
drazzini-Pesce & Tozzini Palgia, 2001).

Les pays qui ont participé avec la Suisse aux deux en-
quêtes sont les Etats-Unis et le Canada (IALS en 1994), 
ainsi que la Norvège (IALS en 1998). Le temps écoulé 
entre les deux enquêtes est donc de neuf ans pour cer-
taines populations, de cinq ans pour les autres (la Nor-
vège et la Suisse italienne). Ces durées sont plutôt cour-
tes en regard du rythme de l’évolution des phénomènes 
observés.

Nous allons examiner en premier lieu ce que donne la 
comparaison, de IALS à ALL, des résultats moyens par 
pays et régions. Ensuite nous examinerons, dans les deux 
enquêtes, les performances de la Suisse alémanique et 
de la Suisse romande, à l’aide de comparaisons entre 
tranches d’âge et entre cohortes2. Nous soulèverons 
alors la question, à propos de l’évolution des performan-
ces, des influences respectives du passage des ans d’une 
part et des conditions historiques, relatives à l’état de la 
société et du système éducatif, vécues par les répon-
dants avant l’âge adulte d’autre part?

4 Compétences comparées de IALS (1994/98) 
à ALL (2003)

Philipp Notter

4.2 Comparaison nationale et internatio-
nale des performances entre IALS 
(1994/98) et ALL (2003)

Les figures 4.1a et 4.1b donnent les profils de distribu-
tion des performances en littératie de textes suivis et lit-
tératie de textes schématiques dans les deux enquêtes 
pour chacun des pays. Ce que l’on remarque d’emblée 
sur les deux graphiques, c’est le net resserrement des 
profils dans tous les pays à l’exception de la Norvège. Un 
second coup d’œil nous apprend que ce resserrement in-
téresse surtout la partie gauche des profils, la partie des 
moins bonnes performances. Les gens les moins compé-
tents se seraient donc améliorés au cours des neuf ans 
qui séparent IALS de ALL. 

Dans le cas de la Suisse alémanique et de la Suisse ro-
mande, une part de cette amélioration n’est qu’appa-
rente car due aux traitements, différents dans ALL et 
dans IALS, réservés aux personnes qu’une maîtrise insuf-
fisante de la langue locale rendait inaptes à passer les 
tests. Du moment toutefois que ces personnes étaient 
capables de déchiffrer des textes très rudimentaires, 
comme des enseignes ou des panneaux indicateurs, il 
fallait les inclure dans l’enquête pour ne pas fausser 
l’échantillon. En lieu et place des tests on leur a donc ap-
pliqué un traitement mathématique sophistiqué leur at-
tribuant des performances virtuelles calculées sur la base 
de leurs caractéristiques socio-démographiques. Sans rai-
son identifiable, les valeurs calculées se sont révélées de 
50 à 100 points plus élevées dans ALL que dans IALS. A 
cause de sa faiblesse quantitative, ce groupe n’influence 
cependant  pas les moyennes de manière sensible mais 
pèse en revanche sur les valeurs au centile d’ordre 5. Si 
toutefois on annule son influence, une certaine améliora-
tion des moins bonnes performances subsiste, en Suisse 
alémanique, de 41 et 52 points respectivement en litté-
ratie de textes suivis et littératie de textes schématiques 
et de 20 et 25 points respectivement en Suisse romande. 

1 (OECD & Statistics Canada, 1995; 2000; OECD & HRDC, 1997)

2 Une cohorte regroupe des individus contemporains, c’est-à-dire nés dans 
un intervalle de temps défini (au cours de l’année 1943, ou durant les 
années cinquante par exemple). Une tranche d’âge regroupe les individus 
d’un âge compris dans un intervalle donné (de 16, à 25 ans par exem-
ple).
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A l’autre extrémité de l’échelle, la partie droite des 
profils, les valeurs au centile d’ordre 95 sont générale-
ment plus basses dans ALL que dans IALS, en littératie 
de textes suivis de 10 points au Canada, de 16 en Suisse 
italienne, de 23 aux Etats-Unis; en littératie de textes 
schématiques de 9 points en Suisse romande, de 14 en 
Suisse italienne, de 15 aux Etats-Unis et de 18 au Ca-
nada.

Quant aux moyennes, elles n’ont quasiment pas 
bougé. Seule celle de la Suisse alémanique s’est amélio-
rée, tant en littératie de textes suivis, de 11 points, qu’en 
littératie de textes schématiques, de 9 points, alors que 
celle de la Suisse italienne a perdu environ 5 points dans 
les deux domaines de littératie. Ailleurs, la seule diffé-
rence significative concerne les Etats-Unis où l’on enre-
gistre une détérioration de la moyenne des performances 
en littératie de textes suivis.
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Variation de IALS (1994/1998) à ALL (2003) des pourcents de population
par niveau en littératie de textes suivis Fig. 4.2a
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4.3 Modifications dans la répartition des 
niveaux de compétences entre IALS 
(1994/98) et ALL (2003) 

Aux variations des moyennes et des valeurs aux centiles 
d’ordres 5, 25, 75 et 95 peuvent correspondre ou non 
des variations dans la distribution des populations aux 
divers niveaux. C’est pourquoi nous montrons dans les 
figures 4.2a et 4.2b les variations, de ALL par rapport à 
IALS, des pourcents de population dans les niveaux de 
littératie de textes suivis.  On y voit que la tendance gé-
nérale en Suisse romande et italienne est celle d’une cer-
taine homogénéisation de la population, marquée par 
une concentration de ses performances au niveau 2. En 
Suisse alémanique, on voit que la proportion de la popu-
lation diminue au niveau 1 et augmente au niveau 4/5, 
assez nettement dans les deux cas, témoignant d’une 
amélioration générale des performances.

4.4 Comparaison des performances 
des tranches d’âges et des cohortes 
entre IALS (1994) et ALL (2003) 

Il y a un grand intérêt à comparer, d’une enquête à 
l’autre, les performances des répondants regroupés par 
tranches d’âge d’un côté et par cohortes de l’autre. 
Comme nous l’avons vu au chapitre 3, l’âge est un fac-
teur déterminant dans les performances de littératie, 
même lorsqu’on contrôle les influences des variables du 
niveau de formation et du nombre d’années de forma-
tion. Dans les classes d’âge au-delà de quarante ans, et 
plus encore au-delà de cinquante ans, on lit en moyenne 
avec moins d’aisance que dans les classes plus jeunes. 
On l’observe dans ALL comme on l’avait déjà observé 
avec IALS.

Se pose alors la question de savoir si cette détériora-
tion des performances est due au fait d’avancer en âge 
ou si elle est due au fait que les classes plus âgées ont 
connu des conditions d’existence historiquement diffé-
rentes, notamment une formation scolaire généralement 
plus courte et, peut-être aussi, moins exigeante. Cette 
deuxième éventualité, qui met en cause les conditions 
d’existence autrefois vécues, est connue sous le nom 
d’effet de cohorte.  

Dans ses recherches sur le développement des capaci-
tés cognitives au cours de l’existence, K. Warner Schaie 
(1983, 1994) est arrivé à la conclusion que les effets 
dits «de l’âge» relevés dans les enquêtes transversales 
traitant de populations adultes, sont en réalité des effets 
de cohorte. Seule une enquête longitudinale sur un pa-
nel d’individus peut en apporter la preuve. Tel n’est pas 
le cas ici, mais nous disposons avec IALS et ALL, des ré-
sultats de deux enquêtes transversales séparées par quel-
ques années et un traitement judicieux de ces résultats 
peut nous fournir des éléments de réponse. Si le vieillis-
sement biologique est seul responsable de la détériora-
tion des performances, alors les mêmes tranches d’âge 
doivent obtenir des résultats identiques dans les deux 
enquêtes. Si au contraire, ce sont les conditions d’exis-
tence historiques qui sont seules responsables, alors ce 
sont les mêmes cohortes qui doivent obtenir des résul-
tats identiques dans les deux enquêtes (en dépit du fait 
qu’elles sont plus âgées dans ALL). 

Pour distinguer ces deux cas de figure nous avons re-
groupé les répondants en tranches d’âge de huit années 
et en cohortes de huit années également, ces huit an-
nées correspondant à peu près au temps écoulé entre les 
deux enquêtes. Les regroupements selon l’âge d’une 
part et selon l’année de naissance d’autre part ne sont 
cohérents que si les cohortes examinées dans ALL sont 
en moyenne de huit ans plus âgées que leurs correspon-
dantes dans IALS. L’analyse développée sur ces prémis-
ses s’est faite sans les résultats de Suisse italienne et sans 
les données relatives aux personnes presque incapables 
de lire évoquées au paragraphe 4.2. 

La figure 4.3 montre, dans les deux enquêtes, la dis-
tribution par tranche d’âge des performances en littératie 
de textes suivis et confirme ce que l’on savait déjà, à sa-
voir que les performances se détériorent avec l’âge. Mais 
on remarque aussi que dans les tranches de même âge, à 
l’exception de celle des plus jeunes (17-24 ans), les per-
formances sont meilleures en 2003 qu’en 1994, et 
même significativement au centile d’ordre 5 dans les 
tranches 33-40, 41-48 et 57-64. Cette amélioration gé-
nérale semble démontrer que la détérioration des com-
pétences avec l’âge n’est pas un pur effet du vieillisse-
ment. Mais alors de quel autre effet ? Si les répondants 
de IALS se sont montrés inférieurs à ceux de ALL à âge 
égal, est-ce parce qu’ils sont nés, et ont été éduqués, à 
une époque plus ancienne?
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C’est ce que la figure 4.4 tente de montrer avec la 
distribution des performances en littératie de textes sui-
vis par cohorte. D’emblée, on remarque que les différen-
ces entre cohortes sont, d’une enquête à l’autre, bien 
plus petites qu’entre tranches d’âge; et plus encore, on 
remarque que les trois cohortes médianes (nées de 1946 
à 1969) ont fait mieux à l’occasion de ALL que de IALS, 
alors même que les répondants y sont en moyenne de 
huit ans plus âgés. Il faut dire toutefois que ces différen-
ces ne sont pas significatives, hors celle qui concerne la 
plus jeune des cohortes (1970-1977) et qui va dans le 
sens inverse. Cette dernière différence pourrait s‘expli-
quer par le fait que les personnes qui composaient la co-
horte en question dans IALS étaient alors âgées de 17 à 
24 ans et pour la plupart encore en formation, tandis 
que les personnes de la même cohorte dans ALL étaient 
âgées de 25 à 33 ans et en majorité professionnellement 
actives. Cela met en évidence la nécessité d’envisager 
d’autres facteurs, ici une phase particulière de l’exis-
tence, en plus de ceux de l’âge et de l’effet de cohorte. 

Les différences relevées en littératie de textes schéma-
tiques vont dans le même sens mais sont moins mar-
quées. On peut tirer comme enseignement général de 
toutes ces comparaisons qu’il n’y a pas tant une détério-
ration des compétences due au passage des ans qu’un 
déficit initial de compétences que met en évidence l’élé-
vation constante du niveau moyen de formation de la 
population tout au long de ces dernières décennies. 

4.5 Résumé

La comparaison des performances entre IALS (1994/98) 
et ALL(2003) en littératie de textes suivis et en littératie 
de textes schématiques témoigne, dans la plupart des ré-
gions et pays, d’une diminution de la proportion des très 
mauvaises performances. On peut s’en réjouir et y ac-
corder un certain crédit puisqu’elle corrobore les résultats 
d’une étude précédente sur l’évolution de la littératie 
(Notter, 1998). On assiste d’autre part à un léger recul 
des meilleures performances dans la plupart des pays. 
Les moyennes sont quant à elles généralement stables, 
sauf pour la Suisse alémanique où elles ont nettement 
grimpé, et pour la Suisse italienne où elles ont légère-
ment reculé.

La comparaison des tranches d’âges est à même de 
mettre en évidence un effet de cohorte tandis que la 
comparaison des cohortes peut mettre en évidence un 
effet du vieillissement. Ces comparaisons, menées à 
l’aide des résultats de IALS et de ALL, montrent un recul 
des performances avec l’âge, surtout sensible chez les ré-
pondants entre 30 et  50 ans. Nos analyses nous font at-
tribuer ce recul plus à un effet de cohorte qu’à l’effet du 
vieillissement.
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5.1 Introduction 

Avec près de 22% de résidents de nationalité étrangère 
en fin 2004, la Suisse abrite l’une des populations les 
plus cosmopolites d’Europe. Cette situation est la consé-
quence d’une conjonction de plusieurs circonstances: 
une mobilité généralement croissante des populations à 
partir des années 1960, un besoin endémique de main 
d’œuvre, des conditions de naturalisation restrictives et 
une forte natalité au sein de la population immigrée 
(OFS, 2005). 

Au cours des précédentes décennies, nos politiques de 
l’immigration et de l’intégration ont été réadaptées à 
plusieurs reprises. C’est ainsi qu’en 1998, et de manière 
renforcée suite à l’accord de libre circulation de 2002, le 
modèle des trois cercles a été remplacé par un modèle 
dual ouvrant la porte aux travailleurs de l’UE et de 
l’AELE, et limitant l’entrée des extra européens aux tra-
vailleurs spécialisés et qualifiés. (OFS, 2005; PETRA). 

Le tableau 5.1 présente la répartition en 2004 des dif-
férentes origines de la population étrangère résidante 
(OFS, 2005; PETRA). On y voit que 85,3% des étrangers 
résidant en Suisse ont la nationalité d’un pays européen 
et plus de la moitié (56,8%) celle d’un pays de la com-
munauté européenne ou de l’AELE.

Les ressortissants de l’Italie sont les plus nombreux 
(18,8%), devançant ceux de la Serbie et du Montenegro 
(12,9%), puis ceux du Portugal (10,6%) et de l’Allema-
gne (10%). L’immigration en provenance de pays plus 
lointains est minoritaire mais en constante augmenta-
tion, la part des ressortissants d’un pays extra européen 
ayant passée de 7% à 15% entre 1980 et 2004. Vu sous 
l’angle des flux entre aires linguistiques, le tableau 5.1 
nous amène à constater que près de 35% de nos immi-
grés proviennent d’un pays dont la langue principale est 
l’une de nos langues nationales. Ceci n’est toutefois 
qu’une première approximation d’un taux de concor-
dance1 possible entre langue d’origine et langue d’ac-
cueil car dans ces 35%, on n’a pas distingué les immi-

5 Compétences et immigration

Claudia Arnold

2004

Source: OFS, Statistique de la population étrangère (PETRA).

T 5.1  Les nationalités (%) au sein de la population
étrangère résidante en 2004

Italie 18,8

Serbie et Montenegro 12,9

Portugal 10,6

Allemagne 10,0

Turquie 4,9

Espagne 4,6

France 4,5

Macédoine 3,8

Bosnie Herzégovine 3,0

Autriche 2,1

Reste de l’Europe 10,1

Asie 6,6

Amérique 3,8

Afrique 4,0

Australie, Océanie 0,2

Total 100,0

grés issus des minorités linguistiques des pays européens, 
ni recensé les immigrés francophones d’Afrique et 
d’Amérique et, enfin, le tableau ne dit pas comment ces 
immigrés se répartissent selon leur langue principale 
dans nos trois régions linguistiques; combien d’alle-
mands, par exemple, en Suisse romande, ou d’italiens en 
Suisse alémanique? 

Le changement de langue qui accompagne souvent la 
migration n’est pas sans conséquence sur l’interprétation 
d’une enquête de compétences comme ALL. Il rend in-
certaine l’évaluation des «migrants de langue» car on ne 
démêle pas, dans les insuffisances de leurs performances, 
ce qui est lacune linguistique de ce qui est lacune de 
lecture.  

1 On appellera homoglossie cette concordance et alloglossie son contraire.
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Les flux migratoires se sont longtemps nourris d’une 
main d’œuvre généralement peu qualifiée, d’origine mé-
diterranéenne, appelée en Suisse, entre autres pays, pour 
y remplir  des tâches subalternes. Avec l’évolution de la 
conjoncture et la disparition progressive des emplois peu 
qualifiés, cette politique d’embauche est devenue peu à 
peu inadéquate, les immigrants peu qualifiés se voyant 
de plus en plus difficiles à placer, de plus en plus mena-
cés par le chômage. 

C’est pourquoi les pays européens se sont attachés à 
mettre sur pied des politiques de migration répondant 
mieux à leurs besoins et conçues pour attirer des gens de 
mieux en mieux qualifiés. En Suisse, cette évolution a 
commencé, on l’a vu plus haut, en 1998 avec l’adoption 
du modèle de recrutement dual. Mais ses effets ne sont 
que partiels car les mesures humanitaires d’asile et de re-
groupement familial ouvrent la porte à une population 
qui échappe au modèle.

La population de ALL est constituée des résidents de 
Suisse, qu’ils soient nés ou non dans le pays, qu’ils en 
aient la nationalité ou non. Rappelons que dans l’analyse 
des aspects liés à l’immigration on distingue trois caté-
gories: les natifs, c’est-à-dire les gens nés en Suisse, les 
anciens immigrés, arrivés en Suisse avant 1998 et les
nouveaux immigrés, arrivés en 1998 et plus tard. 

L’année 1998, qui sépare les anciens des nouveaux 

immigrés, a été choisie par la direction internationale de 
l’enquête C’est par un heureux hasard qu’en Suisse cette 
année là est celle de l’introduction du système de recru-
tement dual, marquant un changement dans la politique 
de l’immigration.

Afin de passer en revue les aspects problématiques 
liés au statut d’immigration, on comparera, selon diffé-
rents critères, les profils de compétence respectifs des 
natifs et des immigrés. Enfin, on montrera que les im-
migrés n’ont pas que des handicaps mais également des 
atouts spécifiques.

5.2 Statut d’immigration et littératie

Dans les quatre domaines de test, la comparaison des 
performances est partout en faveur des natifs. La figure 
5.1 ci-après le confirme avec l’exemple de la littératie de 
textes suivis, et de manière la plus marquée pour la Suisse 
alémanique. De toutes les performances relevées, les 
moins bonnes sont dues aux immigrés résidant en Suisse 
italienne, dont 80% n’ont pas dépassé le niveau 2. 

Les tests ont été menés dans la langue locale, soit la 
langue officielle de chacune des communes où ils étaient 
administrés2. Il est probable que l’infériorité des perfor-
mances en littératie de textes suivis des alloglottes soit 

Niveau 3
Niveau 4/5

Répartition des niveaux de littératie de textes suivis 
selon la région linguistique et le statut d’immigration Fig. 5.1
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2 Là où les communes admettent deux langues officielles les répondants 
ont eu le choix.
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autant due à une connaissance insuffisante de la langue 
locale qu’à des difficultés spécifiques de lecture. Dans les 
trois autres domaines de mesure aussi les performances 
des alloglottes ont été significativement inférieures. La 
figure 5.2 compare, dans les trois régions linguistiques, 
les performances entre natifs et immigrés et, à l’intérieur 
de chacun de ces groupes, les performances entre allo-
glottes et homoglottes. En Suisse alémanique les natifs et 
les immigrés de langue allemande ont obtenu des résul-
tats comparables. En revanche, en Suisse romande, les 
différences entre natifs et immigrés de langue française 
sont significatives, et plus encore en Suisse italienne avec 
l’italien. Quant aux différences entre immigrés alloglottes 
et natifs homoglottes, elles sont partout importantes, 
surtout en Suisse alémanique. Alors que 57% des rési-
dents germanophones de Suisse alémanique atteignent 
au moins le niveau 3, seuls moins de 12% des immigrés 
font aussi bien. C’est dire que plus de 88% des immigrés 
en Suisse alémanique ont une compréhension insuffi-
sante de l’écrit en allemand. Pour la moitié d’entre eux 
ils n’ont d’ailleurs pas dépassé le niveau 1. 

Quelle est l’incidence du changement de la politique 
migratoire de 1998 sur les profils de compétences des 
immigrés? D’une manière générale, les compétences dé-
pendent en premier lieu de la formation, c’est donc cette 
variable qu’il faut d’abord examiner. On voit dans la fi-
gure 5.3 – un fait déjà mentionnée au chapitre 3 – que 
ceux qui ont accompli une formation tertiaire sont nette-

ment plus nombreux parmi les nouveaux immigrés que 
parmi les natifs. On voit aussi que ceux qui n’ont qu’une 
formation secondaire I sont moins nombreux (8,3%) 
parmi les nouveaux immigrés que parmi les anciens im-
migrés (25%) et même que parmi les natifs (13%). C’est 
en Suisse italienne  que les anciens immigrés sont les plus 
nombreux à n’avoir qu’une formation secondaire 
I (37%, contre 23% en Suisse alémanique et  26% en 
Suisse romande).   

Dans le cas des personnes dont l’année d’immigration 
est inconnue on remarque que, presque toujours,  c’est 
leur maîtrise insuffisante de la langue qui n’a pas permis 
l’administration des tests. Qu’elles soient d’immigration 
récente ou ancienne, on ne sait, ces personnes sont de 
loin les plus nombreuses à n’avoir qu’une formation 
secondaire I. A cause de leur formation rudimentaire, 
aussi bien qu’à cause de leurs insuffisances linguistiques, 
la disparition des emplois sous-qualifiés les menace plus 
particulièrement d’exclusion sociale.  

On constate clairement que les nouveaux immigrés 
font de meilleurs résultats que les anciens (Figure 5.4). 
En littératie de textes suivis 46% des nouveaux immigrés 
atteignent au moins le niveau 3 mais seulement 35% 
parmi les anciens. Il faut souligner encore que 23% des 
nouveaux immigrés homoglottes, mais 15% seulement 
des natifs, atteignent au moins le niveau 4. Toutefois, en 
littératie de textes suivis toujours, une part substantielle 
des immigrés ne dépasse pas le niveau 1:31% des 
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Répartition des niveaux de littératie de textes suivis selon la région linguistique,
le statut d’immigration et le statut linguistique Fig. 5.2
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anciens immigrés et 24% des nouveaux. Généralement, 
au contraire des nouveaux immigrés, les anciens immi-
grés sont nettement distancés par les natifs, dans tous 
les domaines. 

Toujours en littératie voyons maintenant les différen-
ces entre les régions, en remarquant d’abord que les 
nouveaux immigrés sont trop peu nombreux dans l’en-
quête pour être valablement évalués au niveau régio-
nal. Quant aux anciens immigrés voici ce que l’on cons-
tate: en Suisse alémanique, c’est le statut linguistique 
qui fait la différence dans les performances. Le schéma 
est différent en Suisse romande: là c’est le statut d’im-
migré qui fait problème alors que l’influence du statut 
linguistique est plutôt faible. C’est le même schéma en 

Suisse italienne mais pour les immigrés seulement. Pour 
les natifs, c’est le statut linguistique qui marque la diffé-
rence.

Il est intéressant aussi de se pencher sur les différen-
ces entre hommes et femmes dans le cadre du statut 
d’immigration (Figure 5.4). Chez les natifs, les hommes 
ont réussi des performances supérieures à celles des 
femmes, de très peu en littératie de textes suivis et en 
résolution de problèmes (différences non significatives), 
mais nettement en littératie de textes schématiques et en 
numératie. Chez les immigrés, les performances sont 
inférieures à celles des natifs dans tous les domaines 
mais, on ne détecte en revanche aucune différence signi-
ficative selon le sexe. 
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Les immigrés disposent en moyenne de compétences 
moindres que les natifs, on l’a vu à plusieurs reprises. 
Mais où et pourquoi? Si l’on considère les domaines, on 
s’aperçoit que c’est vrai surtout en littératie de textes 
suivis et en numératie. Le statut d’alloglotte représente 
un handicap important, particulièrement en Suisse alé-
manique. La disparité entre langue parlée et langue 
écrite – la diglossie – propre à cette région, y expose ses 
immigrés alloglottes à une adaptation plus difficile 
qu’ailleurs. Les immigrés ont réalisé des performances 
particulièrement basses en Suisse italienne, mais ils ont 
aussi un niveau de formation en moyenne inférieur à 
celui des immigrés dans les autres régions. Pour l’en-
semble du pays, une analyse détaillée considérant la 
langue principale des immigrés montre que ce sont les 
albanophones qui ont réalisé les plus faibles performan-
ces. Viennent ensuite les slavophones du sud, puis les 
Turcs et les Kurdes, enfin les Portugais. Cela n’est pas 

sans poser un problème parce que tous ces gens consti-
tuent ensemble la grande masse des immigrés en Suisse. 

5.3 Ressources

Dans notre société globale et cosmopolite, les compé-
tences linguistiques gagnent en importance. Handicapés 
par bien des insuffisances, les immigrés  doivent tirer 
parti de leurs ressources propres. En effet, à côté de leurs 
lacunes dans la connaissance du pays et de sa langue 
comme dans la maîtrise de la lecture, ils disposent 
d’atouts dans la pratique, même partielle, de langues ab-
sentes du bagage des natifs en général. Comme ils l’ont 
affirmé en réponse à une question de l’enquête, les im-
migrés manient plusieurs langues «avec une maîtrise suf-
fisante pour participer à une discussion». Cela les met en 
position de communiquer dans un plus grand nombre 
d’idiomes que les natifs.
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Remarque: natifs N = 3761, année d’immigration inconnue N = 76, anciens immigrés N = 884, nouveaux immigrés N = 68.

Natifs Année d’immi-
gration inconnue

Anciens 
immigrés

Nouveaux
immigrés

T 5.2 Connaissances dans quelques langues selon le statut d’immigration

Allemand 87,2 17,5 68,9 67,6

Français 74,0 9,4 59,4 67,6

Italien 27,5 6,8 31,5 30,9

Anglais 61,2 63,2 51,1 73,1

Espagnol 7,1 6,6 17,2 20,9

Portugais 0,9 5,3 10,4 14,7

Nombre total 3761 76 884 68
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Dans le tableau 5.2, on voit dans quelles proportions 
les répondants, distingués par le statut d’immigration, se 
disent capables de discuter dans les langues proposées, 
soit les trois langues nationales et trois langues «interna-
tionales», l’anglais, l’espagnol et le portugais. Alors que 
les immigrés sont proportionnellement moins nombreux 
que les natifs à parler l’allemand et le français, ils dépas-
sent ces derniers pour les autres langues. On remarque 
en particulier que 73% des nouveaux immigrés parlent 
anglais et 21% espagnol. 

5.4 Résumé 

Dans les trois régions linguistiques, mais surtout en 
Suisse alémanique, la comparaison des performances 
entre natifs et immigrés révèle un avantage significatif 
des natifs, et ceci dans les quatre domaines de tests. 

Une analyse plus précise relativise pourtant ce 
tableau. Les immigrés homoglottes ont fait de meilleurs 
résultats que les autres immigrés, tellement qu’en Suisse 
alémanique par exemple on ne les distingue pas des 
natifs.

Une part croissante des immigrés dits nouveaux, ceux 
venus s’établir en Suisse en 1998 et plus tard, a des qualifi-
cations élevées. Les immigrés moins bien formés, en parti-
culier ceux qui n’ont qu’une formation équivalente à celle 
du secondaire I, sont en forte diminution. Ce fait se reflète 
dans les compétences mesurées par ALL. Les nouveaux im-
migrés, ont en effet réussi de bien meilleures performances 
que les anciens immigrés, établis en Suisse avant 1998.

Les performances des hommes et des femmes chez 
les immigrés ne révèlent entre elles aucune différence, 
contrairement à celles des natifs. Par domaine, on voit 
que les différences entre natifs et immigrés sont les plus 
nettes en littératie de textes suivis et en numératie. 
Cependant, au-delà de leurs handicaps, les immigrés 
peuvent compter sur des ressources qui leur sont 
propres. Ainsi sont-ils capables, surtout ceux arrivés ces 
dernières années, de converser dans une plus grande 
variété de langues que les natifs.

Offrir à nos immigrés des occasions de mettre en 
valeur leurs points forts et proposer des formations adé-
quates à ceux d’entre eux qui ont des compétences in-
suffisantes, voilà qui devrait favoriser leur intégration et 
sensiblement améliorer notre compétence moyenne au 
plan national. 
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6.1 Introduction

Nos métiers changent et, avec eux, nos besoins en com-
pétences. Exercer la même profession durant toute une 
vie devient de moins en moins possible et, pour ne pas 
être dépassé par l’évolution de la technique et des mé-
thodes de travail, nous devons nous résoudre à remettre 
chaque jour nos savoirs en question, à acquérir des qua-
lifications nouvelles, à améliorer nos compétences. Les 
emplois non qualifiés, autrefois l’apanage des moins 
compétents et des moins bien formés, ont massivement 
diminué. Pour trouver et garder un emploi, pour ap-
prendre et continuer à s‘instruire, il faut, encore plus 
qu’autrefois, savoir lire, écrire et calculer. Ainsi voit on 
s’accroître l’importance de la formation, initiale et conti-
nue.

Dans l’enquête ALL, les répondants ont été priés de 
détailler toutes les activités de formation auxquelles ils 
s‘étaient livrés au cours des douze derniers mois. 

L’examen des réponses permet de cerner ce qui carac-
térise les gens qui s’adonnent à la formation continue et, 
lorsque c’est possible, de comparer ces données à celles 

6 Compétences et formation continue

Claudia Arnold

autrefois relevés avec l’enquête IALS. En particulier, on 
relie les performances réalisées dans les tests aux diffé-
rentes activités de formation continue et on examine les 
raisons qui poussent les gens à se former et sur celles 
qu’ils avancent pour y renoncer. Plus loin, on examine la 
question des coûts de la formation continue et de l’iden-
tité des payeurs et, enfin, on recense les apprentissages 
informels auxquels les répondants disent s’être attelés au 
cours des douze derniers mois. Signalons que cette der-
nière information n’avait jamais été collectée jusqu’ici. 

6.2 Compétences de lecture et formation 
continue

On a relevé la fréquentation par les répondants de cours 
ou d’un ensemble coordonné de cours durant les douze 
derniers mois. Tous les programmes de formation et tous 
les cours singuliers ont été pris en considération, qu’ils 
aient concerné le travail ou les loisirs, qu’ils aient eu la 
forme de leçons privées, de cours par correspondance ou 
de séminaires. 
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Répartition des niveaux de littératie de textes suivis selon la participation
à une formation continue et selon la région linguistique Fig. 6.1
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Remarque: D-CH N = 1413, F-CH N = 1307, I-CH N = 1083.

NP.: non participants
P.: participants

D-CH = Suisse alémanique
F-CH = Suisse romande
I-CH = Suisse italienne
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On entend par programme de formation tout ensei-
gnement qui délivre un certificat et la question posée à 
ce sujet était précisément: «Au cours des 12 derniers 
mois, avez-vous suivi un cours intégré à un programme 
de formation qui débouche sur l’obtention d’un certificat 
ou d’un diplôme  (Par exemple une maîtrise fédérale, un 
certificat d’enseignement, une maturité, une licence)?» 
Les réponses ne permettent pas de savoir si le répondant 
a évoqué sa formation initiale – ses études – ou une for-
mation continue en cours d’emploi.

Afin de trancher, nous avons pris en compte l‘âge du 
répondant et la durée de la formation en cours puis nous 
avons admis que cette dernière était une formation con-
tinue si plus de trois ans s’étaient écoulés depuis la fin de 
la dernière formation couronnée d’un titre.

Ce chapitre ne considère qu’un seul domaine de com-
pétence, celui de littératie de textes suivis. Ce domaine, 
on l’a vu, est fortement corrélé à celui de la numératie 
et suffira à nos analyses.

54,3% des répondants ont suivi, à un moment quel-
conque durant les 12 mois qui ont précédé l’interview, 
une formation continue organisée. Parmi eux, 15% du 
total des répondants, ont suivi un programme et 40% 
des cours isolées. Certains ont suivi à la fois un pro-
gramme et des cours. Selon les résultats de l‘enquête 
suisse sur la population active (ESPA) en 2000, 39% de 
la population des 20 à 74 ans a suivi au moins un cours 
de formation continue. La différence des limites d’âge 
des populations interrogées par ALL et l’ESPA et le fait 
que cette dernière n’ait pas distingué entre formation ini-
tiale et formation continue rend la comparaison entre les 
deux enquêtes délicate.

Différentes enquêtes (OFS 1995, 1997, 2001) ont 
montré que la probabilité de s’instruire à l’âge adulte 
croît avec le niveau de formation. La sélection, opérée 
sur la base de la formation initiale, pour l’accès à certai-
nes formations continues en fournit une première expli-
cation. Comme le niveau de formation et la littératie 
vont de pair, on peut également mettre en relation la lit-
tératie et la probabilité de suivre une formation continue 
(pour laquelle un niveau minimum est d‘ailleurs souvent 
requis). La figure 6.1 montre la distribution des niveaux 
de littératie dans les trois régions linguistiques. Dans la 
partie inférieure de la figure on voit cette distribution 
pour les répondants qui ont suivi une formation continue 
au cours des 12 derniers mois et dans la partie supé-
rieure la distribution pour les autres. 

Dans les trois régions, une proportion importante de 
ceux qui n‘ont pas suivi de cours se trouve au niveau 1, 
nettement plus nombreux (2,5 fois plus) que parmi ceux 

qui ont suivi des cours. Des proportions inverses concer-
nent le niveau le plus haut. La conclusion, que l‘on pou-
vait déjà tirer de IALS, est qu‘il existe une nette corres-
pondance entre la littératie et la fréquentation de la 
formation continue. Aussi bien la littératie que la fré-
quentation de formations continues s’élèvent avec le ni-
veau de formation initiale. La relation entre littératie et 
fréquentation de la formation continue pourrait donc 
n‘être qu‘un effet caché du niveau de formation initiale. 

Pour illustrer cette question, on a représenté dans la 
figure 6.2, la part de la population ayant fréquenté 0, 1, 
2 ou plus, cours de formation continue pour chacun des 
trois niveaux de formation – secondaire I, secondaire II et 
tertiaire – et pour chacun des quatre niveaux de littératie 
atteints (1, 2, 3, 4/5)

Plus bas est le niveau de formation initiale, plus im-
portante est la part de ceux qui n‘ont pas suivi de forma-
tion continue. On voit aussi que pour chaque niveau de 
formation initiale, la proportion de ceux qui n‘ont pas 
suivi de formation continue diminue avec le niveau de 
littératie. On voit encore qu’une part appréciable des ré-
pondants s‘instruit avec assiduité, un quart d‘entre eux 
ayant suivi au moins deux cours de formation au cours 
des douze derniers mois. 

On a considéré séparément les formations fréquen-
tées dans le cadre de la profession, motivées par le be-
soin de se perfectionner ou la perspective de faire car-
rière, et celles fréquentées dans un cadre privé, motivées 
par l’idéal d‘un épanouissement personnel. Les forma-
tions dans le cadre de la profession sont le plus habituel-
les: 88% des programmes et 70% des cours. A la ques-
tion de savoir si la motivation est spécifique d’un niveau 
de compétence la figure 6.3 répond que c‘est à peine le 
cas, mais que l’identité sexuelle y joue un rôle. 

Les motivations professionnelles l’emportent sur les 
autres motivations, chez les femmes comme chez les 
hommes. Mais elles sont citées plus souvent par les 
hommes que par les femmes, un peu plus souvent à pro-
pos des programmes de formation et nettement plus à 
propos des cours singuliers.

La question du financement fait l’objet du tableau 
6.3. Les répondants avaient la possibilité de mentionner 
plusieurs sources si bien que la somme des pourcentages 
par colonne est supérieure à cent. Plusieurs sources 
peuvent contribuer ensemble au financement des cours 
et, dans une certaine mesure, la part assumée par 
l‘employeur et celle prise en charge par les participants 
sont souvent complémentaires. C‘est pourquoi on consi-
dère conjointement les deux sources. 64% des partici-
pants ont obtenu un soutien de leur employeur et 47% 
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d’entre eux ont assumé tout ou partie de leurs frais; 
seuls 4,3% ont reçu une aide des pouvoirs publics. Les 
personnes de faible littératie (niveaux 1 et 2) semblent 
obtenir plus souvent de l’aide des pouvoirs publics 
(12%). Moins de 3% des participants ont reçu une aide 
d’un  syndicat, d’une association professionnelle ou 
d’une autre source non précisée. 

L’apport relatif de chacune de ces sources ne varie que 
très peu entre cours singuliers et programmes. Toutefois, 
les personnes de faible littératie bénéficient de l’aide des 
pouvoirs publics deux fois plus souvent (38%) pour 
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Remarque: Dans la catégorie du secondaire I, trop peu de répondants ont atteint les niveaux 4 et 5 pour qu’il soit possible
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Remarque: programme N = 564, Cours N = 1367.

hommes femmes

suivre des programmes que pour suivre des cours (17%). 
On peut aussi se demander si ces personnes font l’objet 
de discrimination ou si elles ont autant de chances que 
les autres d’obtenir une contribution de leurs em-
ployeurs. Les chiffres du tableau 6.1 ne permettent pas 
de trancher puisque plus de 60% des formations conti-
nues sont financées par les employeurs, indépendam-
ment du niveau des participants. Ce n’est donc pas par 
manque de soutien que les gens de faibles compétences 
s’engagent moins souvent dans une formation continue.
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La comparaison avec IALS montre une progression de 
la proportion des participants soutenus par leurs em-
ployeurs, de 54% à 64% entre 1994 et 2003.

La comparaison des financements entre hommes et 
femmes révèle des inégalités de traitement, même à ni-
veau professionnel égal. (figure 6.4): 73% des hommes 
déclarent avoir bénéficié d‘un soutien financier de leur 
employeur contre seulement 54% des femmes. Ces ré-
partitions, en Suisse alémanique et en Suisse romande, 
sont très semblables. En Suisse italienne, l’injustice faite 
aux femmes est encore plus marquée du fait que la part 
financée par l‘employeur est globalement plus petite. 

On peut voir dans la figure 6.5 que la répartition des 
contributions est inégale selon l’âge. En Suisse alémani-
que et en Suisse romande, les employeurs soutiennent 
relativement peu les employés de moins de 26 ans et de 
plus de 56 ans. Chaque région se signale par une parti-
cularité: en Suisse alémanique, une majorité des 16-25 
ans paient leurs frais de formation en grande partie eux-
mêmes; en Suisse romande, les employeurs apportent un 
soutien important aux 46-55 ans et en Suisse italienne 
plutôt aux 16-25 ans. Dans cette dernière région, les 
plus de 55 ans sont le moins soutenus par leurs em-
ployeurs: 32% contre 57% en Suisse alémanique et 
62% en Suisse romande.

Financement des cours
de formation continue

Niveau de littératie de textes suivis

Niv. 1 Niv. 2 Niv. 3 Niv. 4/5 Total

Remarque: * seuls sont considérés les actifs employés au cours des douze derniers mois.

T 6.1  Financement de la formation continue selon le niveau de littératie
de textes suivis

Contribution personnelle % 44,0 42,9 48,7 49,7 46,6

Contribution de l’employeur* % 64,0 66,8 61,8 66,5 64,2

Contribution des pouvoirs 
public % 11,8 4,7 3,1 3,2 4,3

Total n 116 444 1627 222 1408
  (85)* (338)* (527)* (194)* (1143)*
 % 100 100 100 100 100
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Remarque: * seuls sont considérés les actifs employés au cours des douze derniers mois.
Remarque: D-CH N = 560, F-CH N = 411, I-CH N = 236
Remarque: D-CH N* = 455, F-CH N* = 335, I-CH N* = 183.

D-CH F-CH I-CH

D-CH = Suisse alémanique
F-CH = Suisse romande
I-CH = Suisse italienne
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6.3 Formation continue contrariée

Si 54% des répondants ont eu la satisfaction d’avoir suivi 
des cours ou un programme de formation continue au 
cours des 12 derniers mois, il en est d’autres qui 
l’auraient voulu mais ont dû y renoncer. D’ailleurs, de 
ceux qui ont suivi des cours certains n’ont pas suivi tous 
les cours qu’ils auraient souhaités.

De ceux qui étaient intéressés par une formation en 
relation avec leur profession, 33% ont dû y renoncer, de 
même que 39% de ceux qui étaient intéressés par une 
formation sans relation avec leur profession. Comme 
obstacle premier à la réalisation de tous les vœux de for-
mation, 80% des répondants ont invoqué le manque de 
temps (Voir tableau 6.2).

Pour la moitié des répondants, la formation continue 
n‘a cependant pas un caractère prioritaire. Des obliga-
tions personnelles ou familiales ont empêché un peu plus 
du tiers des répondants de suivre un cours et des raisons 
financières un peu plus d‘un quart. 17% ont encore in-
voqué d‘autres raisons: des circonstances contingentes 
– cours complet ou supprimé, délai d‘inscription passé, 
etc. – ont été la cause de quelques renoncements alors 
que certains répondants revendiquent ne pas avoir voulu 
en faire l’effort tandis que d’autres, enfin, prétendent 
que leur employeur ne le leur aurait pas permis. 
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Remarque: * seuls sont considérés les actifs employés au cours des douze derniers mois.
Remarque: D-CH N = 560, F-CH N = 411, I-CH N = 236
Remarque: D-CH N* = 455, F-CH N* = 335, I-CH N* = 183.

D-CH F-CH I-CH

D-CH = Suisse alémanique
F-CH = Suisse romande
I-CH = Suisse italienne

Qu‘est ce qui a retenu ou empêché les personnes de 
faibles compétences, celles qui en auraient le plus be-
soin, de suivre une formation continue? De ceux qui 
n‘ont pas suivi de formation au cours des douze derniers 
mois, 70% ne le voulaient pas non plus, démontrant que 
l‘absence de motivation est la première cause de renon-
cement. Parmi ceux qui souhaitaient suivre une forma-
tion, la priorité accordée à une formation distingue à 
peine les répondants de compétence élevée de ceux de 
faibles compétences. L’aspect financier est plus discrimi-
nant. (voir  figure 6.6). L’absence de cours attrayants et 
le prix trop élevé des finances d’inscription ont été 
d’autant plus souvent invoqués que le répondant avait 
réussi de moins bonnes performances. Ce schéma se re-
produit dans les trois régions linguistiques, mais c’est en 
Suisse italienne que la cherté des cours a été surtout in-
voquée.

Deux questions méritent un examen approfondi: 
pourquoi les personnes de faible compétence ne voient 
pas d’intérêt à l’offre existante de formation continue? 
Que devrait être celle-ci pour les attirer et répondre à 
leurs besoins? 
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T 6.2 Raisons invoquées pour ne pas avoir suivi une formation

Raisons invoquées Oui
n

Oui 
%

Le manque de temps 1939 80,2

La formation n’est pas une priorité 1199 50,2

Obligations personnelles ou familiales 893 37,1

Frais trop importants 654 27,4

Autres raisons 328 17,0

Les cours proposés ne correspondaient pas un besoin 342 14,3

Manque de confiance / de préparation 170 7,1

Santé insuffisante 149 6,2

0% 10% 20% 30% 40% 50% 60%

Niv. 1

Niv. 2

Niv. 3

Niv. 4/5

Niv. 1

Niv. 2

Niv. 3

Niv. 4/5

Niv. 1

Niv. 2

Niv. 3

Niv. 4/5 Les cours offert 
ne correspondent pas 
à un besoin

Les cours sont trop chers

Causes de renoncement à la formation continue selon la région linguistique
et le niveau de littératie de textes suivis Fig. 6.6
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Remarque: Les cour offerts ne correspondent pas à un besoin: D-CH N = 844, F-CH N = 902, I-CH N = 813.
Remarque: Les cours sont trop chers: D-CH N = 844, F-CH N = 909, I-CH N = 804.
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6.4 Apprentissages informels  

Bien des apprentissages se font aussi, au travail ou 
ailleurs, en dehors de toute formation organisée. Mais 
pour apprendre en autodidacte, à l’aide de livres et de 
manuels, savoir lire vite et bien est plus que jamais une 
condition nécessaire. Et c’est encore plus vrai pour ex-
ploiter l’assistance de l’informatique et de l’Internet, là 
où souvent il faut en plus des connaissances d’anglais. 
Toutefois, certains modes d’apprentissages informels, 
comme l’observation, l’expérimentation pratique ou la 
consultation de tiers, peuvent se passer de compétences 
de lecture. 

C’est la première fois que l’on relève, avec certaines 
compétences, les activités d’apprentissage informel d’un 
échantillon de cette importance. Comme le montre le 

tableau 6.3, une majorité de répondants a déclaré se 
livrer à une ou plusieurs activités d’apprentissage infor-
mel. Les activités autodidactes consistant à observer, à se 
faire aider par d‘autres, à lires des manuels, des journaux 
et divers textes didactiques, sont citées le plus souvent. 
Un peu moins souvent, mais dans 60% des cas tout de 
même, les répondants déclarent se former à l‘aide de 
leur ordinateur ou de l‘Internet. Ils sont encore près de 
50% à dire assister à des conférences, à des séminaires, 
ou à toute autre forme de manifestation apparentée.

Quelles sont alors les relations entre les performances 
en littératie et les activités d‘apprentissage informel? 
Comme avec les activités d’apprentissage formel on 
constate qu’elles sont positives. Dans les activités qui ne 
sollicitent pas particulièrement la lecture – observer ou 
consulter des tiers – les différences entre les niveaux de 

Apprentissages informels n %

T 6.3 Apprentissage informel au cours des 12 derniers mois

Activités autodidactes; expérimentations, pratique 4276 89,7

Observation de tiers, exploitations d’aides et de conseils 4126 86,6

Lecture de manuels et journaux 4123 86,2

Utilisation de l’ordinateur, de l’Internet 2904 60,8

Participation à des Conférences, des séminairs, des ateliers 2482 52,0

Visites de musées 2137 44,8

Visites de Foires commerciales, de symposiums 1855 38,8

Visites d’entreprises 1786 37,6

Visionnement de la télévision, de vidéos 1741 36,6

0% 10% 20% 30% 40% 50% 60% 70% 80% 90% 100%

Niv. 1

Niv. 2

Niv. 3

Niv. 4/5

Conférences, séminaires,
ateliers
Lecture de menuels,
de journeaux, etc.
Utilisation autodidactique
de l’ordinateur, de l’Internet

Apprentissages informels selon le niveau de littératie de textes suivis Fig. 6.7
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Remarque: Conférences, séminaires, ateliers N = 4772, Lecture de manuels, de journaux, etc. N = 4780,
Remarque: Utilisation autodidactique de l’ordinateur, de l’Internet N = 4773.
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performances sont relativement petites; entre le niveau 1 
et le niveau 4/5 elles sont, en pour-cent de participation, 
de 12% et, respectivement, de 14%. En revanche, on 
relève d’importantes différences de pratique à propos de 
la lecture de manuels, de l‘usage didactique de l‘ordina-
teur et de la fréquentation de conférences et séminaires 
(voir figure 6.7). Les différences de participation en % 
entre le niveau 1 et le niveau 4/5 sont ici respectivement 
de 20%, 30% et 46%. Il apparaît aussi que les person-
nes de faible compétence n‘utilisent que très peu les 
formes d‘apprentissage qui demandent une connais-
sance de l‘anglais. 

Comme on pouvait s’y attendre, l’usage de l’ordina-
teur à fin d’apprentissage varie selon le sexe. (Tableaux 
6.4). Pour un même niveau de compétence, les hommes 
utiliseront plus volontiers un ordinateur pour s‘instruire. 
Ce comportement aura cependant tendance à s‘égaliser 
au plus haut niveau de compétence.

6.5 Résumé 

Plus de la moitié des répondants ont déclaré avoir suivi 
une formation continue d’un type quelconque au cours 
des 12 derniers mois. Comme on l‘avait remarqué avec 
IALS, ceux qui s’attellent le plus volontiers à un tel exer-
cice tendent à avoir une bonne de formation initiale. 
Lorsque ce n’est pas le cas on constate qu’ils ont réalisé 
de bonnes performances.

Mais, quel que soit le niveau des performances réali-
sées, la raison avancée par les répondants pour continuer 
à se former est avant tout liée à la profession ou à la 
carrière. Cette tendance devrait encore s’accentuer à 
l’avenir car l’élévation des exigences des employeurs et 
la disparition des emplois sous-qualifiés exercent une 
pression croissante sur les employés.

Compétence en littératie de textes suivis Femmes Hommes

n (%) n (%)

T 6.4  Apprentissage avec l’ordinateur et l’Internet, selon le sexe
et le niveau de compétence en littératie de textes suivis

Niveau 1 127 37,2 170 50,7

Niveau 2 438 50,7 506 62,0

Niveau 3 528 58,7 679 75,4

Niveau 4/5 199 69,9 258 77,7

Total 1291 54,1 1613 67,6

La formation continue est essentiellement financée 
par les participants eux-mêmes et leurs employeurs. Ces 
derniers toutefois sont moins enclins à aider les femmes, 
les jeunes de moins de 26 ans et les seniors de plus de 
55 ans. En revanche, on ne note pas de discrimination à 
l’égard des gens de faibles compétences de lecture. 

Les raisons le plus souvent invoquées pour renoncer à 
suivre une formation continue sont le manque de temps 
et l’absence d’une perception de son utilité. Les gens de 
faible compétence, qui sont plus que les autres menacés 
par le chômage et la pauvreté, sont également ceux qui 
déclarent le plus souvent renoncer à se former à cause 
de la cherté des cours ou parce que les formations pro-
posées ne correspondent pas à leurs besoins.  

Une majorité de répondants déclare aussi s‘instruire 
en autodidacte et mentionne des méthodes très diversi-
fiées. Mais, là aussi, les gens de faible compétence sont 
moins actifs dès qu’un bon niveau de littératie est néces-
saire, comme pour s’instruire dans les livres ou à l’aide de 
l’ordinateur. Près de 90% des répondants déclarent s‘ins-
truire également en autodidacte. Pour la plupart d’entre 
eux ils recourent à l’observation et aux conseils de tiers 
et pratiquent l’expérimentation personnelle. Ce constat 
devrait inspirer aux planificateurs des méthodes didac-
tiques alternatives aux méthodes basées essentiellement 
sur l’écrit.

La société du savoir rend nécessaire une mise à jour 
permanente des connaissances. Aussi faut-il encourager 
toutes les velléités d’apprendre et aménager les horaires 
de travail en conséquence. Plus particulièrement, il faut 
s’efforcer d’amener à niveau les personnes qui ont des 
problèmes de lecture. Il faut leur apporter les compéten-
ces fondamentales qui leur permettront de surmonter le 
handicap qui limite leurs possibilités d’accès à la forma-
tion continue. Mais il faut d’abord développer la ré-
flexion qui nous apprendra comment mieux les appro-
cher, mieux cerner leurs besoins et mieux tenir compte 
de leur environnement.
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7.1 Introduction

Dans un monde en constante évolution le capital humain 
prend une importance croissante comme facteur de pro-
duction. Au cours des dernières décennies, le développe-
ment technologique accéléré, l’internationalisation de 
l’économie et les mutations de la population active (en 
particulier de la pyramide des âges), ont imposé des 
changements majeurs aux économies des pays de 
l’OCDE. Ces changements se sont notamment traduits 
par le besoin accru d’une main-d’œuvre hautement qua-
lifiée (cf. OCDE & Statistique Canada 2000; OCDE, 
2001; Judy et D’Amico 1997). Ainsi, de leur côté, les in-
dividus ont dû, et doivent de plus en plus fréquemment, 
actualiser et étendre leurs connaissances pour répondre à 
la demande du marché de l’emploi.

C’est dans ce contexte que l’enquête ALL se préoc-
cupe d’évaluer quelques unes des composantes décisives 
du capital humain, la littératie et la numératie entre 
autres, parce que ce sont des compétences essentielles à 
l’acquisition des connaissances et des savoir faire.

Le présent chapitre est consacré aux rôles de la littéra-
tie et de la numératie dans le cadre de l’activité profes-
sionnelle. Aussi les analyses qu’il livre sont-elles le résul-
tat du traitement des réponses et des performances de la 
population des «actifs occupés», exclusivement. Les ré-
pondants auxquels il est fait allusion tout au long de ce 
chapitre sont donc tous issus de cette population et nous 
n’y reviendrons pas.

Le paragraphe 7.2 présente la répartition des diffé-
rents niveaux de compétence par branche d’activité, le 
paragraphe 7.3, par groupe de professions tandis que le 
paragraphe 7.4 examine le lien entre les pratiques de 
lecture, d’écriture et de calcul au travail et les performan-
ces réalisées. Nous montrons ensuite dans quelle mesure 
les répondants estiment avoir des compétences suffisan-
tes en lecture, en écriture et en calcul pour mener à bien 
leurs tâches professionnelle. Enfin, nous cherchons à 

7 Compétences et activité professionnelle

Emanuel von Erlach

savoir s’il existe un lien entre la confiance en soi (dans 
ses compétences) et la qualité des performances. Le pa-
ragraphe 7.5 enfin, examine la répartition des niveaux 
de compétence en fonction des quartiles de revenu.

7.2 Compétences et  branches d’activité

Toutes les branches de l’économie ne sont pas pareille-
ment touchés par le développement technologique. La 
vitesse de l’innovation varie d’une industrie à l’autre et 
toute avancée n’induit pas forcément une élévation uni-
forme des exigences en matière de compétences. Un 
progrès technique peut aussi déboucher sur la réalisation 
de machines et de logiciels d’un emploi plus simple. 

La figure 7.1 montre la répartition des compétences 
en littératie de textes suivis par branche d’activité. Dans 
sept des douze branches observées, la majorité des ré-
pondants ont réalisé des performances suffisantes à très 
bonnes (niveau 3 à 4/5). Parallèlement, on constate des 
écarts relativement importants d’une branche à l’autre: 
alors que les performances atteignent au moins le niveau 
3 pour près de 70% des répondants occupés dans la 
branche de l’éducation et de la formation, ce chiffre 
tombe à quelque 30% dans les branches de l’agriculture, 
de la sylviculture et de la construction. Une part relative-
ment importante (autour de 60% et plus) de lecteurs 
suffisants à très bons travaillent dans l’administration pu-
blique, l’immobilier, la location et les finances. A l’op-
posé, les personnes faibles en lecture se trouvent en ma-
jorité non seulement dans l’agriculture, la sylviculture et 
la construction, mais aussi dans le commerce, l’hôtellerie 
et la restauration ainsi que dans la branche «transports 
et communications».
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Répartition des niveaux de littératie de textes suivis selon la branche d’activité Fig. 7.1

Remarque: Les branches d’activité sont conformes à la classification ISCI (International Standard Classification of Industries)
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Education et enseignement 

Administration publique, défense; sécurité sociale obligatoire

Activité foncières et immobilières; locations de biens meubles;
services aux entreprises

Activités financières, assurances (sans la sécurité sociale obligatoire)

Autres services collectifs et personnels 

Industries manufacturières

Santé, affaires vétérinaires et action sociale

Commerce, entretien et réparation de véhicules automobiles
et d’articles domestiques

Hôtellerie et restauration

Transports et communications

Construction

Agriculture, chasse, sylviculture

Total

Niveau 1 Niveau 2 Niveau 3 Niveau 4/5

Les figures 7.1 et 7.2 montre que la distribution par 
branche d’activité des niveaux de littératie d’une part et 
de numératie d’autre part est très semblable. Les répon-
dants disposant d’une bonne littératie et/ou d’une 
bonne numératie sont tendanciellement occupés dans les 
mêmes branches (ce sont d’ailleurs bien souvent les mê-
mes personnes). On relève quelques inversions cepen-
dant, qui paraissent assez logiques: les branches de la 
construction, de l’hôtellerie et de la finance gagne toutes 
quelques rangs en numératie tandis que l’administration 
publique en perd et se révèle meilleure en lecture qu’en 
calcul. D’une manière générale la population active oc-
cupée en Suisse affiche de meilleures performances, rela-
tivement aux autre pays, en numératie qu’en littératie. 

Dans toutes les branches, la proportion des répondants 
qui ont atteint des performances suffisantes à très bon-
nes (niveaux 3 et 4/5) est majoritaire, même si elle frise 
les 50% dans l’agriculture et la sylviculture. 

Les écarts observés dans la répartition des niveaux de 
compétence  entre les différentes branches économiques 
n’ont rien d’étonnant; ils sont l’image de la répartition 
des personnes entre les branches selon leur niveau de 
formation. La proportion de main-d’œuvre de qualifica-
tion comparable varie d’une branche à l’autre, et, 
réciproquement, la structure des effectifs employés par 
groupe de professions varie en fonction de la branche 
d’activité.
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7.3 Compétences et groupes 
de professions

Le chapitre 3 a mis en évidence le lien étroit existant en-
tre le niveau de formation et les performances évaluées. 
La formation orientant largement le choix de la profes-
sion, on devrait constater une répartition différenciée des 
performances par groupe de professions. C’est effective-
ment le cas, comme il ressort de la figure 7.3.

Parmi les groupes de professions, la catégorie des di-
plômés d’une haute école ou de ceux exerçant une pro-
fession libérale fournit, avec une part supérieure à 70%, 
le plus grand nombre de répondants disposant d’un ni-
veau suffisant à très bon en littératie de textes suivis (ni-
veau 3 à 4/5). On ne saurait s’en étonner, puisque les 
diplômés des hautes écoles ont, par définition, suivi une 
formation de longue haleine fondée en grande partie sur 
la littératie. Avec une part de 58% les techniciens, et les 
professions techniques similaires, arrivent au deuxième 
rang, puis, au troisième rang, les cadres de l’économie 
privée et, avec 56%, les élus au sein des exécutifs. Cette 
dernière valeur est encore relativement élevée si on la 
compare à celles des autres groupes de professions. 
Néanmoins, plus de deux répondants sur cinq assumant 

Répartition des niveaux de numératie selon la branche d’activité Fig. 7.2
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Remarque: Les branches d’activité sont conformes à la classification ISCI (International Standard Classification of Industries)

une fonction de cadre n’ont obtenu qu’un nombre de 
points plutôt modeste en littératie de textes suivis (ni-
veau 2 au maximum). 

On voit dans la figure 7.3 que les groupes de profes-
sions où se rencontre les lecteurs les plus faibles  sont 
ceux qui rassemblent les agriculteurs, les ouvriers de 
l’agriculture et de la pêche, puis les conducteurs d’instal-
lations et de machines et ouvriers de l’assemblage, enfin 
les ouvriers et employés non qualifiés. Il s’agit bien évi-
demment de groupes de professions surtout occupés 
dans les branches d’activité dont le personnel a révélé 
des lacunes en littératie (construction, transports et com-
munications, hôtellerie et restauration, et … agriculture 
et sylviculture). Dans ces groupes de profession, environ 
70% des répondants ne dépassent pas le niveau 2, dont 
un peu moins de la moitié (environ 30% du total) ne 
dépasse pas le niveau 1.

La figure 7.4 montre la répartition des niveaux de 
numératie par groupe de professions. On voit qu’elle 
s’apparente à celle de littératie de textes suivis. Les 
diplômés des hautes écoles, les techniciens et les cadres 
sont les membres de groupes de professions les plus 
nombreux à afficher un niveau de compétence de 3 au 
moins. En regard des performances en littératie de textes 
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Répartition des niveaux de littératie de textes suivis 
selon le groupe de professions Fig. 7.3

Remarque: Les groupes de professions sont confromes à la classification ISCO (International Standard Classification of Occupations).
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Répartition des niveaux de numératie selon le groupe de professions Fig. 7.4

Remarque: Les groupes de professions sont confromes à la classification ISCO (International Standard Classification of Occupations).
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suivis, davantage d’agriculteurs, d’ouvriers qualifiés de 
l’agriculture et de la pêche, de conducteurs de machines 
et d’ouvriers de l’assemblage ainsi que de personnel non 
qualifié ont atteint les niveaux 3 ou 4 en numératie. En 
moyenne, cependant, les membres de ces groupes de 
professions ont réalisé les performances les plus faibles. 
Ainsi, près d’un cinquième d’entre eux n’a pas dépassé le 
niveau 1.

7.4 Pratiques de lecture, d’écriture et de 
calcul au travail 

Si les compétences évaluées dans l’enquête ALL reflètent 
les capacités nécessaires pour accomplir les tâches de la 
vie quotidienne, il n’en reste pas moins que les actifs oc-
cupés ne doivent pas tous répondre aux mêmes exigen-
ces en lecture et en mathématiques. Bien que les emplois 
non qualifiés soient de plus en plus délocalisés vers les 
pays où la main-d’œuvre est bon marché et bien que le 
nombre d’emplois qualifiés tende à augmenter en Suisse, 
la lecture et le calcul ne font pas forcément partie du 
quotidien professionnel, même chez nous. 

L’enquête ALL a interrogé les répondants sur la fré-
quence de leurs activités de lecture, d’écriture et de cal-
cul au travail et leurs réponses ont servi à construire les 

indices «Lecture au travail», «Ecriture au travail» et «Cal-
cul au travail». La figure 7.5 montre la répartition des ni-
veaux de littératie de textes suivis par quartile de l’indice 
«Lecture au travail». Des résultats analogues ont été ob-
tenus dans le même domaine par quartile de l’indice 
«Ecriture au travail» ainsi que dans le domaine de numé-
ratie par quartile de l’indice «Calcul au travail». Dans 
chacune des trois régions linguistiques, la proportion de 
personnes affichant un niveau de littératie d’au moins 3 
augmente avec chaque quartile. L’augmentation du 
nombre de lecteurs suffisants à très bons est la plus nette 
entre le premier et le deuxième quartile, cette tendance 
étant plus marquée en Suisse alémanique et en Suisse 
italienne qu’en Suisse romande. Dans les trois régions, le 
pourcentage de personnes atteignant le niveau 4 dans le 
domaine «Lecture au travail» est moins élevé dans le 
quatrième que dans le troisième quartile. En Suisse ita-
lienne, aucun écart substantiel n’a même pu être mis en 
évidence entre le deuxième et le troisième quartile.

La littératie a donc tendance à être d’autant meilleure 
que l’on a à traiter plus écrits au travail. Un bon niveau 
de littératie s’acquiert au départ par une bonne forma-
tion initiale, laquelle donne ensuite plus souvent accès à 
des emplois impliquant la lecture fréquente de docu-
ments divers. A son tour cette pratique concoure au 
maintien, voire à l’amélioration, de la littératie.

Répartition des niveaux de littératie de textes suivis
selon la région linguistique et le quartile de l’indice de lecture au travail Fig. 7.5

Remarque: Les quartiles se réfèrent aux valeurs des performances en littératures de textes suivis. 
Remarque: Dans le 1er quartile on trouve les répondants que leur métier n’amène quasiment pas à lire.
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 Toutes les activités professionnelles ne nécessitent pas 
la lecture régulière de différents types d’écrits. Par consé-
quent, un même niveau de littératie n’est pas requis 
pour toutes les tâches. Selon la figure 7.6, pratiquement 
toutes les personnes actives occupées interrogées dans le 
cadre de ALL pensent avoir une capacité de lecture suffi-
sante pour faire convenablement leur travail. Il en va de 
même à propos de l’écriture et du calcul. Il convient tou-
tefois de considérer ces résultats avec prudence. Premiè-
rement, les personnes interrogées peuvent se faire une 
idée exagérée de leurs capacités et, deuxièmement, sous 

l’influence de la désirabilité sociale, elles peuvent être 
amenées à donner d’elles une image trop flatteuse. Peu 
de gens sont prêts à reconnaître, même dans une inter-
view anonyme, qu’une maîtrise insuffisante de la lecture, 
de l’écriture et du calcul les dessert parfois dans leur tra-
vail. Quand on leur demande si elles maîtrisent suffisam-
ment la lecture de la langue du test pour faire correcte-
ment leur travail, 78% des personnes interrogées 
répondent que c’est tout à fait le cas, les autres estimant 
que c’est plus ou moins le cas. Un cinquième des répon-
dants environ émettent donc une légère réserve à l’égard 
de leur propre littératie.

Il ressort de la figure 7.7 que le pourcentage de per-
sonnes jugeant leurs capacités de lecture suffisantes pour 
leur travail a tendance à augmenter avec le niveau de lit-
tératie de textes suivis. L’augmentation est particulière-
ment nette en Suisse alémanique où les personnes caté-
goriques à ce propos sont plus de deux fois plus nom-
breuses au niveau 4 qu’au niveau 1, et où près de 60% 
expriment tout de même un certain doute quant à la 
parfaite adéquation de leurs compétences en lecture. En 
Suisse italienne et en Suisse romande, les personnes 
ayant un niveau de littératie 1 sont nettement plus sûres 
d’elles. En majorité, plus de 70% en Suisse italienne et 
de 80% en Suisse romande, elles prétendent avoir un ni-
veau de littératie tout à fait suffisant pour leur  travail.

Je possède les capacités
de lecture (dans la langue
du test) dont j’ai besoin
pour bien faire mon travail.

Tout à fait d’accord
D’accord
Pas d’accord
Pas du tout d’accord

77,4%

22,2%

0,3% 0,1%

Auto-évaluation des capacités de lecture
nécessaires à l’activité professionnelle Fig. 7.6
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Remarque: les capacités de lectures sont ici relatives à la langue locale (= du test).
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7.5 Compétences et revenu

D’après la théorie économique néoclassique, le revenu 
d’un individu est fonction de sa contribution à la valeur 
des biens ou des services produits par l’entreprise. La 
théorie du capital humain postule quant à elle que la 
contribution relative d’un individu à la productivité 
dépend notamment de son savoir et de ses aptitudes. 
Une corrélation positive devrait par conséquent s’obser-
ver entre la formation et, partant, les compétences et le 
revenu (cf. par exemple OCDE & Statistique Canada, 
2005: p. 166 ss).

La figure 7.8 montre la répartition des niveaux de 
littératie de textes suivis par quartile de revenu. On cons-
tate effectivement que la part de lecteurs augmente avec 
chaque quartile de revenu. Cette tendance est plus nette 
en Suisse alémanique. En effet, les lecteurs de suffisant à 
très bons sont déjà nettement majoritaires dans le troi-
sième quartile. En Suisse romande, par contre, ils ne sont 
guère plus de 50% et, en Suisse italienne, ils se situent 
même en dessous de ce taux. La part largement la plus 
élevée de très bons lecteurs (niveau 4/5) en Suisse alé-
manique se trouve parmi la population affichant égale-
ment les salaires les plus élevés.

La figure 7.9, représentant la répartition des niveaux 
de numératie par quartile de revenu, met encore plus 
clairement en évidence le lien entre les compétences et 
le revenu. La diminution de la proportion de personnes 
au niveau 1 ou 2 entre le quartile le plus bas et le quar-
tile le plus élevé est encore plus nette que pour la littéra-
tie de textes suivis. La très forte proportion de personnes 
interrogées atteignant le niveau de numératie le plus 
élevé (niveau 4/5) dans le quatrième quartile est particu-
lièrement frappante. En Suisse alémanique, elle est de 
plus de 40%. 

Il convient de noter que la relation de cause à effet 
entre les performances et le revenu n’est pas systémati-
que. Des analyses multivariées montrent que cette rela-
tion disparaît à niveau de formation égal. Il semble que, 
contrairement à ce qui se passe dans d’autres pays 
comme la Norvège, la littératie et la numératie ne soient 
valorisées sur le marché du travail helvétique que si elles 
sont validées par une formation de la durée attendue 
(OCDE & Statistique Canada 2005: p. 167).

7.6 Résumé

Ce chapitre traite des besoins en littératie et numératie 
dans le monde du travail. On y examine en particulier les 
répartitions des niveaux de littératie de textes suivis et de 
numératie par branche d’activité et par groupe de pro-
fessions, puis, ces mêmes répartitions en fonction de la 
fréquence des pratiques de lecture et de calcul et, enfin, 
en fonction du revenu. Par ailleurs on a interrogé les ré-
pondants sur l’appréciation qu’ils  font de leurs compé-
tences, à savoir si ils les estiment adaptées à leurs tâches 
professionnelles. Quasiment aucun d’eux ne juge ses ca-
pacités de lecture, d’écriture ou de calcul insuffisantes à 
l’accomplissement de son travail. Suivant le domaine 
évalué, ils sont entre 20 et 30% à émettre une certaine 
réserve sur la «parfaite adéquation» de leurs compéten-
ces. En matière de littératie, cette proportion passe 
même à 60% chez les mauvais lecteurs en Suisse aléma-
nique (niveau 1). Ces chiffres ne relèvent pas forcément 
d’une confiance en soi mal placée car il est fort possible, 
après tout,  que des niveaux de compétence très limités 
en lecture et en calcul soient déjà suffisants pour accom-
plir certains travaux. La part des répondants affichant un 
faible niveau de compétence (1 ou 2) est particulière-
ment élevée parmi ceux qui ne sont quasiment jamais 
amenés à lire des textes ou à effectuer des calculs dans 
l’exercice de leur métier. Corollairement, l’absence d’op-
portunités dans l’utilisation de ces compétences pourrait 
être la cause de leur étiolement.

Le présent chapitre fait également apparaître certains 
des aspects du lien entre formation et compétences en 
montrant que les groupes de professions qui se recrutent 
traditionnellement dans une population bien formée 
comptent dans leurs rangs une proportion élevée de ré-
pondant qui ont réussi des performances suffisantes à 
très bonne. Etant donné qu’il s’agit justement des grou-
pes de professions où les salaires sont généralement éle-
vés, on peut en conclure aussi que les personnes bien ré-
tribuées ont le plus souvent un bon niveau de littératie et 
de numératie. 
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Répartition des niveaux de littératie de textes suivis 
selon la région linguistique et les quartiles de revenus Fig. 7.8

© Office fédéral de la statistique (OFS)
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Répartition des niveaux de numératie selon la région linguistique
et les quartiles de revenus Fig. 7.9
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Le profil de répartition des compétences du personnel 
d’une branche d’activité dépend bien sûr des besoins en 
qualifications de cette branche et de sa politique d’em-
bauche. C’est pourquoi les profils varient d’une branche 
à l’autre. La proportion des répondants ayant réalisé des 
performances suffisantes à très bonnes en littératie ou en 

numératie est particulièrement importante dans les bran-
ches éducation et formation, administration publique, 
immobilier et location, finances et assurances. Le person-
nel des branches où les capacités cognitives sont moins 
demandées et les emplois non qualifiés plus nombreux, a 
réalisé des performances inférieures à la moyenne.
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8.1 Introduction

Les technologies de l’information et de la communica-
tion sont devenues en quelques années un enjeu capital, 
économiquement, politiquement et socialement (voir 
OFS, 2002). Leur usage n’est cependant pas accessible à 
tout le monde et il s’ensuit une «fracture numérique», 
une fissure sociale souvent imputée à l’inégalité des re-
venus (voir Commission Européenne, 2002). Le rapport 
international de ALL, paru en automne 2005, a précisé-
ment consacré un chapitre  aux relations entre revenus 
et accès à l’informatique domestique (Statistics Canada 
& OECD, 2005). On y apprend, pour commencer, que 
les ménages suisses sont particulièrement bien équipés 
en informatique1 et qu’environ 60% des personnes dont 
le revenu est pourtant  relativement bas, dans le quart 
inférieur, ont accès chez eux à un ordinateur. Ceci va 
dans le sens de récentes études qui attribuent un poids 
croissant à la formation de base et à la littératie comme 
facteurs explicatifs de la fracture numérique (BBT 2004). 
C’est l’étude ALL toutefois qui, la première, a enquêté 
systématiquement sur les relations entre les compétences 
de base et l’usage, domestique et professionnel, de l’or-
dinateur et de l’Internet. Aussi la discussion de la «frac-
ture numérique» dans le présent ouvrage se réfère aux 
résultats précisément tirés des données de ALL.

Considérant la propagation de l’ordinateur et de 
l’Internet au sein de la population en 2003, nous dis-
tinguons différentes catégories, selon l’usage qu’elles 
font – ou ne font pas – des outils des technologies de 
l’information et de la communication. On montre plus 
loin comment ces catégories se différencient par certai-
nes de leurs caractéristiques socio-démographiques ainsi 
que par leurs profils de compétences. Pour finir, on com-
pare leur usage différencié de quelques équipements des 
technologies de l’information et de la communication, 
autre que l’ordinateur et l’Internet. 

8 Compétences et technologies de l’information 

Philipp Notter

8.2 Essor de l’ordinateur

L’équipement en ordinateurs des postes de travail et des 
ménages, comme la diffusion de l’Internet, s’est fait très 
rapidement et devrait bientôt arriver à saturation. En 
Suisse, 83% des personnes interrogées dans le cadre de 
ALL ont déclaré avoir accès à domicile à un ordinateur et 
75% à l’Internet. Comme le montre la figure 8.1, la 
Suisse se situe à cet égard parmi les mieux équipés des 
pays de l’enquête et, sans doute, du monde. On remar-
que aussi, qu’à part l’Italie, tous se tiennent de près. 

Les réponses affirmatives concernant l’accès à l’ordi-
nateur ou à l’Internet, s’agissant du lieu de domicile, re-
flètent la pénétration de l’informatique domestique et, 
s’agissant du lieu de travail, la progression de l’informati-
sation des professions. 75% des gens en Suisse alémani-
que ont utilisé un ordinateur au travail au cours des 12 
derniers mois, 72% en Suisse romande et 65% en Suisse 
italienne.

Les catégories d’usagers évoquées plus haut ont été 
constituées par la combinaison des réponses obtenues à 
deux questions seulement: 1. Avez-vous déjà utilisé un 
ordinateur? 2. Avez-vous déjà utilisé l’Internet? Les ré-
ponses à ces questions ont permis de ranger, dans un 
premier groupe, ceux qui ont déjà utilisé un ordinateur et 
l’Internet, dans un deuxième, ceux qui ont déjà utilisé un 
ordinateur mais jamais l’Internet et, dans le troisième, 
ceux qui n’ont jamais utilisé ni un ordinateur ni l’Inter-
net. Partout en Suisse, le groupe 1, de ceux qui ont déjà 
utilisé et l’ordinateur et l’Internet, est le plus nombreux: 
84% en Suisse alémanique, 78% en Suisse romande et 
65% en Suisse italienne. Le  groupe 3, celui de ceux qui 
n’ont jamais utilisé ni un ordinateur ni l’Internet, est 
généralement de faible importance: il est de 9% en 
Suisse alémanique, de 12% en Suisse romande et de 
23% en Suisse italienne. 

Les deux questions posées pour former ces trois grou-
pes sont rudimentaires; c’est pourquoi d’autres questions 
ont été posées, demandant notamment aux répondants 
combien de fois par jour, ou par semaine, ou par mois, ils 
allument leur ordinateur et/ou se branchent sur l’Inter-

1 Dans la figure de la publication mentionnée les pays ont été faussement 
placés. Il faut référer aux valeurs chiffrées du tableau 8.2 de l’annexe 8 
pour s’apercevoir que la Suisse a la plus forte proportion de la population 
ayant accès à un ordinateur domestique.
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Comparaison nationale et internationale Fig. 8.1
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Accès à l’internet

net en vue d’une activité définie. La question du temps 
passé chaque fois devant l’écran n’a pas été posée et de 
ce fait il n’est pas possible de construire un indice de l’in-
tensité de l’usage de l’ordinateur et de l’Internet. A dé-
faut on s’est rabattu sur la fréquence la plus élevée dé-
clarée par chacun dans la gamme des activités 
proposées. Cette fréquence, représentative par défaut de 
l’assiduité à l’écran, fournit néanmoins une valeur de 
comparaison crédible. La figure 8.3 présente ces fré-
quences, distinguées par usage privilégié – l’ordinateur 
seul, l’Internet seul ou la conjonction des deux – pour les 
deux types d’usagers positifs. On y voit que dans le 
groupe 1 ils sont 67% à se brancher au moins une fois 

par jour (à l’ordinateur ou sur l’Internet) pour s’adonner 
à leurs activités préférées, 22% au moins quelques fois 
pas semaine et 11% moins que quelques fois par se-
maine.

0% 10% 20% 30% 40% 50% 60% 70% 80% 90% 100%

Suisse italienne

Suisse romande

Suisse italienne

Usagers de l’ordinateur
et de l’Internet
Usager de l’ordinateur seul
Non usagers

Répartition des groupes d’usagers par région lingquistique Fig. 8.2
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Remarque: Suisse alémanique N = 1774, Suisse romande N = 1643, Suisse italienne N = 1387.
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Remarque: usagers de l’ordinateur et de l’Internet N = 3906, usagers de l’ordinateur seul N = 397
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Remarque: usagers de l’ordinateur et de l’Internet N = 3906, usagers de l’ordinateur seul N = 397, non usagers N = 492.

Ainsi donc, le traitement judicieux des réponses à ces 
deux questions rudimentaires permet de conclure qu’au 
moins 90% des gens qui ont déclaré avoir déjà utilisé un 
ordinateur ou l’Internet en sont en fait des usagers très 
réguliers. Le groupe 2, de ceux qui ont déclaré avoir déjà 
utilisé un ordinateur mais pas l’Internet, se comporte 
autrement: 18% seulement d’entre eux environ utilisent 
l’ordinateur tous les jours, 23% l’utilisent plusieurs fois 
par semaine et le reste moins de plusieurs fois par 
semaine à presque jamais.

8.3 Caractéristiques socio-démographiques 
et groupes d’usagers 

Y a-t-il une relation entre le sexe, l’âge, le niveau de for-
mation, l’activité professionnelle, le statut d’immigration 
d’un côté et l’appartenance à un groupe d’usagers d’un 
autre? La figure 8.4 le montre à propos des hommes et 
des femmes. La majorité des personnes des deux sexes, 
87% des hommes et 76% des femmes, font partie du 
groupe 1. Comme les femmes sont un peu moins bien 
représentées dans ce groupe par ailleurs très majoritaire, 
elles sont automatiquement et nettement surreprésen-
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tées dans les autres groupes où elles comptent pour 
70% des usagers de l’ordinateur seul et le 60% des non 
usagers.

La figure 8.5 montre la répartition des âges, par tran-
ches de dix ans, dans les trois groupes. Les 56 à 65 ans 
sont nettement en surnombre dans les groupes 2 et 
3 tandis que les 16 à 25 ans sont presque tous dans le 
groupe 1, celui des usagers de l’ordinateur et de l’Inter-
net. Dans le groupe 3, celui des non usagers, et seule-
ment dans celui-là, on remarque une relation linéaire 
entre l’âge et sa représentation, avec 45% de son 
effectif âgés de  55 ans et plus. 

La figure 8.6 montre la répartition des niveaux de for-
mation dans les trois groupes. Les gens qui n’ont accom-
pli au mieux qu’une formation du degré secondaire I 
sont surreprésentés dans les groupes 2 et 3 tandis que 
ceux qui sont au bénéfice d’une formation tertiaire sont 
en surnombre dans le groupe 1. 

La figure 8.7 montre la proportion des divers statuts 
professionnels au sein des trois groupes d’usagers. Les 
rentiers et les personnes au foyer sont en surnombre 
dans le groupe 2 (usagers de l’ordinateur seul) et plus 
encore dans le groupe 3 ( non usagers), au contraire des 
actifs occupés plus présents eux dans le groupe 1 
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Remarque: usagers de l’ordinateur et de l’Internet N = 3906, usagers de l’ordinateur seul N = 397, non usagers N = 492.
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Remarque: usagers de l’ordinateur et de l’Internet N = 3906, usagers de l’ordinateur seul N = 397, non usagers N = 492.
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(utilisateurs de l’ordinateur et de l’Internet). Les gens en 
formation apparaissent marginalement dans les groupes 
2 et 3 tandis que les rentiers y sont en surnombre. C’est 
logique puisque les premiers sont plutôt jeunes et les se-
conds plutôt âgés (voir figure 8.5). 

La figure 8.8 montre la répartition des trois groupes 
selon le statut d‘immigration. Il a fallu ici changer de 
mode de présentation parce que le la proportion des 
nouveaux immigrés est si petite que sa traduction gra-
phique au sein des trois groupes serait indécelable. C’est 
pourquoi, la figure 8.8 présente les catégories d’immigré 
comme variables principales et permet ainsi de montrer à 
quel point les nouveaux immigrés se distinguent des an-
ciens en matière d’usage de l’ordinateur et de l’Internet. 
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Remarque: usagers de l’ordinateur et de l’Internet N = 3906, usagers de l’ordinateur seul N = 397, non usagers N = 492.
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On voit aussi que les anciens immigrés sont deux fois 
plus présents parmi les non usagers que les natifs alors 
que les nouveaux immigrés sont presque tous, à près de 
95%, des usagers de l’ordinateur et de l’Internet. 

Les relations mises en évidence entre caractéristiques 
socio-démographiques et groupes d’usagers sont très 
semblables à celles constatées entre ces mêmes caracté-
ristiques et les niveaux de compétences (voir chapitre 3). 
C’est vrai tout particulièrement de la proximité socio-dé-
mographique des non usagers avec les moins perfor-
mants. C’est précisément pourquoi nous examinons ci-
dessous les niveaux de performance propres à chaque 
groupe d’usagers. 
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8.4 Compétences et groupes d‘usagers

Pour les quatre domaines testés, les figures 8.9 à 8.12 
montrent, dans chacun des trois groupes et pour le total, 
les proportions d’individus classés dans les différents ni-
veaux de compétence. On constate d’emblée une rela-
tion directe entre groupe d’usagers et niveau de perfor-
mance. Les usagers de l’ordinateur et de l’Internet 
occupent une part prépondérante des niveaux supérieurs 
tandis que les non usagers sont surreprésentés aux ni-
veaux inférieurs. Le groupe des usagers de l’ordinateur 
seul occupe une place vaguement intermédiaire, bien 
que nettement inférieure à la moyenne de l’ensemble de 
la population.

La répartition des niveaux dans le groupe 3 est remar-
quablement déséquilibrée. Dans les niveaux inférieurs de 
littératie et de  numératie, les non usagers sont représen-
tés au-delà de trois fois plus que la population dans son 
ensemble. En résolution de problèmes, cette relation 
n’est «que» de 2,5. Les non usagers fournissent encore 
le 40% des effectifs du niveau 1 en littératie de textes 
suivis et seulement le 15% d’entre eux vont au delà du 
niveau 2. 

0% 10% 20% 30% 40% 50% 60% 70% 80% 90% 100%
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Non usagers
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Niveau 1
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Niveau 4/5

Répartition des niveaux de littératie de textes suivis dans les trois groupes
d’usagers de l’ordinateur Fig. 8.9

© Office fédéral de la statistique (OFS)

Remarque: usagers de l’ordinateur et de l’Internet N = 3906, usagers de l’ordinateur seul N = 397, non usagers N = 492.
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Répartition des niveaux de littératie de textes schématiques
dans les trois groupes d’usagers de l’ordinateur Fig. 8.10
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Remarque: usagers de l’ordinateur et de l’Internet N = 3906, usagers de l’ordinateur seul N = 397, non usagers N = 492.
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Répartition de niveaux de numératie dans les trois groupes
d’usagers de l’ordinateur Fig 8.11
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Remarque: usagers de l’ordinateur et de l’Internet N = 3906, usagers de l’ordinateur seul N = 397, non usagers N = 492.
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Répartition des niveaux de résolution de problèmes
dans les trois groupes d’usagers de l’ordinateur Fig. 8.12
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Remarque: usagers de l’ordinateur et de l’Internet N = 3906, usagers de l’ordinateur seul N = 397, non usagers N = 492.

Les instructions pour utiliser un ordinateur et naviguer 
sur l’Internet,  (listes de commandes, menus déroulants, 
messages) sont typiquement des textes schématiques. 
Une maîtrise minimale de cette littératie est donc néces-
saire à l’apprentissage et à la pratique de l’ordinateur et 

de l’Internet. Le niveau 1, insuffisant aux tâches quoti-
diennes, ne procure pas cette maîtrise minimale. Face à 
un écran d’ordinateur, les gens  qui se situent au niveau 
1 et qui fournissent le 40% du groupe des non usagers, 
n’en détecteront que les images.  
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8.5 Usage d’autres équipements 
des technologies  l’information 
et de la communication

A part l’ordinateur et l’Internet, d’autres outils  moder-
nes de l’information et de la communication ont fait 
l’objet de questions et nous examinons ci-dessous com-
ment ils sont utilisés par nos trois groupes. 

La figure 8.12 montre la fréquence d’utilisation du té-
léphone portable par groupe d’usagers. On y voit que si 
13% seulement des usagers de l’ordinateur et de l’Inter-
net n’utilisent jamais de téléphone portable c’est la cas 
en revanche de 40% des non usagers. C’est étonnant, 
même si l’on sait pertinemment que les gens âgés sont 
plus souvent dans le groupe des non usagers et utilisent 
le portable moins que les jeunes, parce qu’on s’attendait 
à ce que ceux qui écrivent difficilement recourent plus 
fréquemment au téléphone. Eh bien, apparemment, ce 
n‘est pas le cas; comme si des compétences insuffisantes 
en littératie induisaient une certaine timidité vis-à-vis de 
n’importe quel moyen moderne de communication.
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Usage du téléphone portable dans les trois groupes
d’usagers de l’ordinateur Fig. 8.13
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Remarque: usagers de l’ordinateur et de l’Internet N = 3906, usagers de l’ordinateur seul N = 397, non usagers N = 492.

Total

La figure 8.13 montre l’usage de la calculette par 
groupe d’usagers. On y voit qu’environ 11% du groupe 
1 des usagers de l’ordinateur et de l’Internet et 40% du 
groupe 3 des non usagers déclarent ne jamais utiliser de 
calculette.

On pourrait croire que les gens qui n’utilisent pas de 
calculettes s’en passent parce qu’ils sont capables de 
calculer de tête. Au contraire, l’usage de la calculette va 
plutôt de pair avec la numératie (facteur de corrélation 
de 0,2), et les assidus de la calculette sont aussi les plus 
performants en numératie. La relation entre fracture 
numérique et revenus fait ici problème, car si elle paraît 
financièrement vraisemblable à propos d’un ordinateur, 
elle semble bien douteuse s’agissant d’une calculette.

Enfin, la figure 8.14 montre l’usage du Bancomat 
selon le groupe d’usagers. Moins de 10% des usagers de 
l’ordinateur et de l’Internet n’utilisent jamais un 
Bancomat contre 35% des non usagers. 

Renoncer au Bancomat revient à s’imposer une 
contrainte car il faut dès lors se plier aux heures d’ouver-
ture des banques. Et comme on peut supposer qu’un tel 
comportement conduit à éviter également tout distribu-
teur automatique, c’est autant de temps de perdu.   
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Remarque: usagers de l’ordinateur et de l’Internet N = 3906, usagers de l’ordinateur seul N = 397, non usagers N = 492.
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Remarque: usagers de l’ordinateur et de l’Internet N = 3906, usagers de l’ordinateur seul N = 397, non usagers N = 492.
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8.6 Résumé

Ce chapitre considère trois groupes – les usagers de l’or-
dinateur et de l’Internet, les usagers de l’ordinateur seul 
et les non usagers – et les compare entre eux dans la 
perspective de leurs caractéristiques socio-démo-
graphiques et dans celle de leurs performances aux tests. 
Ce faisant on constate, dans l’une et l’autre de ces pers-
pectives, que ces groupes se distinguent effec tivement
les uns des autres. 

Le profil socio-démographique du groupe des non 
usagers se confond avec celui des moins performants et, 
partant, les non usagers sont massivement représentés 
dans les niveaux inférieurs de compétences. 

Cela tend à imputer la fracture numérique à un défaut 
de compétences. Mais peut-on parler de fracture numé-
rique? Ne s’agit-il pas plutôt d’une fracture tout court? 
Car illettrisme et fracture numérique semblent procéder 
d’un seul et même phénomène. 

L’usage limité du téléphone portable par les non 
usagers de l’ordinateur est à rapprocher d’une même 
observation faite dans le cadre d’études sur l’illettrisme: 
à savoir qu’un déficit de littératie ne se compense géné-
ralement pas par un usage plus fréquent du téléphone.

Se tenant généralement à l’écart de tout outils des 
technologies de l‘information et de la communication, 
les non usagers s’imposent des complications, souvent 
synonymes de perte de temps. 

Il faut relativiser la thèse généralement admise qui fait 
dépendre des revenus l‘accès à l’informatique, tout au 
moins dans le cas de la Suisse. Les données examinées 
dans ce chapitre nous suggèrent dans une certaine me-
sure qu’un bas revenu et un défaut d‘accès à l’ordinateur 
ne dépendent pas l’un de l’autre mais sont vraisembla-
blement tous les deux une conséquence d‘autres fac-
teurs, tel un niveau de formation rudimentaire par exem-
ple, ou des compétences trop modestes.  
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9.1 Introduction

La littératie et la numératie ne sont pas des compétences 
acquises une fois pour toutes; avec le temps, elles 
peuvent s’étioler. Pour les maintenir, voire les améliorer, 
la pratique régulière de la lecture et du calcul, à la mai-
son comme au travail, est certainement payante et, réci-
proquement, une telle pratique est aussi certainement 
favorisée par de bonnes compétences. Dans le cadre de 
l’étude ALL, on a sondé les répondants, sur leurs activi-
tés de lecture et de calcul à la maison et sur les senti-
ments que ces activités leur inspiraient. C’est le sujet de 
la première partie du présent chapitre.

Les interviews de ALL se sont, partout et pour tous, 
déroulées dans la langue locale – ou régionale –, c’est-à-
dire la langue officielle de la commune de résidence des 
répondants. Même dans le pays multiculturel qu’est 
aujourd’hui la Suisse, la langue locale coïncide, chez la 
majorité des résidents, avec la langue principale (et se 
confond avec la langue maternelle pour la plupart). On 
appellera homoglottes les membres de cette majorité. 
Les autres, les alloglottes, ceux dont la langue maternelle 
et/ou principale n’est pas la langue locale, n’en sont pas 
pour autant numériquement négligeables et leur com-
portement linguistique nous intéresse, parce que com-
plexe et multiple. La connaissance de la langue d’un 
texte étant essentielle à sa compréhension, il est patent 
que les performances des répondants sont étroitement 
liées à leur familiarité avec la langue locale. C’est le sujet 
de la deuxième partie du présent chapitre.

On l’a vu, les activités de lecture et de calcul stimulent 
les compétences de littératie et numératie et vice versa. 
Mais quel est l’apport d’autres activités culturelles et 
sociales qui présentent en apparence peu, voire pas du 
tout, de lien avec la lecture et le calcul? On a donc inter-
rogé les répondants sur leur implication dans des grou-
pes culturels, politiques ou religieux, dans des associa-
tions sportives et récréatives et dans des activités 
bénévoles. Car il est légitime de supposer qu’une bonne 
littératie aille de pair avec de fréquentes activités de lec-
ture et que celles-ci tendent à susciter une vie sociale 

9 Compétences, langues et vie privée

Claudia Arnold

entreprenante; mais il est tout aussi légitime de supposer 
le contraire: à savoir que les gens socialement très actifs 
ne trouvent ni intérêt ni temps à consacrer à l’occupation 
plutôt solitaire qu’est la lecture et que, en définitive, leur 
littératie aille en s’altérant. Dans la troisième partie de ce 
chapitre, nous étudierons ces aspects plus en détail.

9.2 La lecture et le calcul à la maison

Les activités de lecture chez soi peuvent prendre diffé-
rentes formes. On a demandé aux participants à quelle 
fréquence ils lisent des journaux, des magazines, des li-
vres, des lettres, des notes ou des courriels. Comme l’in-
dique le tableau 9.1, le journal vient en premier, lu au 
moins une fois par semaine par 92% des répondants. 
Trois quarts des répondants font savoir qu’ils lisent des 
magazines, des lettres, des notes ou des courriels au 
moins une fois par semaine. Ces chiffres ne disent natu-
rellement rien du temps total consacré à la lecture. Pour 
les journaux justement, la lecture peut être très brève, 
jusqu’à se limiter aux légendes des illustrations des heb-
domadaires. Plus de 90% des lecteurs de journaux disent 
lire les rubriques étrangère, nationale et régionale et près 
de 75% les éditoriaux. Les thèmes de l’habitat, de la 
mode, de l’alimentation ou de la santé, intéressent 60% 
du lectorat, les critiques de livres, de films et d’exposi-
tions, 57%. 52% des répondants lisent la rubrique des 
sports, 47%  les articles de conseil et 41% accordent de 
l’attention aux pages de la rubrique économique et de la 
bourse.

Un peu plus de la moitié des répondants déclarent 
s’adonner au moins une fois par semaine à la lecture de 
livres, une activité qui consomme  généralement plus de 
temps, alors qu’un peu plus du quart disent ne lire que 
rarement, voire jamais, de livres. Les résultats du tableau 
9.1 correspondent à peu près à ceux de l’enquête 
Univox 2004/2005 (Bonfadelli, 2005). Toutefois, la pro-
portion de ceux qui lisent les journaux au moins une fois 
par semaine est plus petite dans ALL (74%) que selon 
Univox (81%).
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Selon le tableau 9.2, les répondants achètent généra-
lement les livres plutôt qu’ils ne les empruntent et 
d’ailleurs plus de la moitié d’entre eux ne vont jamais 
dans une bibliothèque publique. Cette possibilité bon 
marché de consommer de l’information est donc très 
peu exploitée. Les visites en librairie sont plus fréquentes 
avec 63% des répondants qui s’y rendent au moins plu-
sieurs fois par année. La fréquentation d’une librairie ne 
veut toutefois  encore rien dire de l’achat de livres ni, a 
fortiori, de l’activité de lecture ultérieure. Il serait certes 
intéressant de calculer le nombre de gens qui fréquen-
tent les librairies et/ou commandent des livres en ligne, 
d’identifier les média que privilégient ceux qui lisent peu 
ou qui sont dotés d’une littératie réduite et de rechercher 
enfin comment, chez ces derniers, éveiller de l’intérêt 
pour la lecture. Malheureusement, les données de ALL 
ne fournissent aucun renseignement susceptible de nous 
éclairer dans ces matières.

Au moins une fois
par semaine

Moins d’une fois
par semaine

Rarement Jamais

T 9.1  Dans votre vie quotidienne, à quelle fréquence lisez-vous les documents
ci-dessous ou utilisez-vous l’information qui y est contenue?

Les journaux n 4419 159 137 72
 % 92,3 3,3 2,9 1,5

Revues, magazines n 3535 785 331 120
 % 74,1 16,5 6,9 2,5

Livres  n 2516 916 824 467
(Fiction et essais) % 53,3 19,4 17,5 9,9

Lettres, notes  n 3449 464 532 269
E-Mails % 73,2 9,8 11,3 5,7

Bibliothèque Librairie

% n % n

T 9.2  A quelle fréquence allez-vous dans une bibliothèque publique
ou une librairie?

Chaque semaine 7,4 353 8,7 417

Chaque mois 14,7 705 27,0 1295

Plusieurs fois par année 10,6 508 27,6 1326

Une à deux fois par année 15,1 723 19,4 932

Jamais 52,3 2505 17,2 827

Total 100,0 4794 100,0 4797

La figure 9.1 confirme que les activités de lecture sont 
positivement corrélées à la littératie, le lien apparaissant 
plus net à propos des livres. 60% de ceux qui lisent des 
livres au moins une fois par semaine présentent un ni-
veau de littératie de suffisant à très bon (niveaux 3 à 5) 
mais seulement 30% de ceux qui ne lisent jamais de 
livre. En ce qui concerne les journaux et les magazines, 
une différence apparaît entre ceux qui n’en lisent que ra-
rement ou jamais et ceux qui en lisent plus souvent. Un 
tiers environ du premier groupe, mais plus de  la moitié 
du deuxième, présentent un niveau de littératie de suffi-
sant à très bon. Quelque 30% de ceux qui ne lisent 
jamais ni journaux, ni magazines, ni livres n’ont pas dé-
passé le niveau 1. Il tombe sous le sens qu’on ne trouve 
probablement pas de plaisir à lire lorsque les compéten-
ces sont aussi faibles. Or, pour ce groupe de personnes-
là justement, il serait important de lire souvent pour pro-
gresser. Toujours est-il que, parmi les personnes du 
niveau 1, on en dénombre 8,8% qui lisent au moins une 
fois par semaine.
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On cherche souvent à mettre en relation habitudes de 
lecture, littératie et consommation de télévision1. On 
suppose que les personnes qui regardent beaucoup la 
télévision lisent peu et que, de ce fait, leur littéra-
tie s’étiole; ou que, réciproquement, les personnes de 
faible littératie tendent à préférer la télévision à la lecture 
et à réduire ainsi d’autant leur exposition à l’écrit. 

3% des répondants de ALL ont indiqué qu’ils ne pos-
sédaient ni télévision ni vidéo; 43% qu’ils regardaient la 
télévision au maximum 1 heure par jour; 36% qu’ils la 
regardaient entre 1 et 2 heures; 16% entre 2 et 5 heu-
res; et enfin, 1% au moins 5 heures par jour. La compa-
raison avec les données correspondantes de IALS en 
1994 montre que le pourcentage de ceux qui n’ont ni 
téléviseur ni appareil vidéo a légèrement diminué mais 
aussi que, de manière inattendue, la consommation de 
télévision a également légèrement diminué. Ces données 
contredisent celles de l’Office fédéral de la statistique et 
de SSR Télécontrol, selon lesquelles le temps passé de-
vant la télévision augmente constamment. Toutefois, 
l’ensemble de ces données paraît plus cohérent si l’on 
prend en compte les nettes différences relevées dans ALL 
entre les régions: en Suisse alémanique, la proportion 

Niveau 3
Niveau 4/5

Répartition des niveaux de littératie de textes suivis 
selon la fréquence de lecture et le type de média Fig. 9.1

© Office fédéral de la statistique (OFS)

Niveau 2
Niveau 1

Remarque: journeaux N = 4787, magazines et revues N = 4771, livres N = 4723, lettres avec notes et e-mails N= 4714. 
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des personnes qui regardent la télévision plus de 2 heu-
res quotidiennement est la plus faible avec 15%, suivie 
de 23% en Suisse romande et de 28% en Suisse ita-
lienne. On constate par ailleurs  dans la figure 9.2 une 
corrélation effective entre la consommation de télévision 
et la littératie. Alors que les personnes ayant réalisé des 
performances en littératie de suffisantes à très bonnes 
sont en proportion de 72% parmi celles qui n’ont ni télé-
viseur ni appareil vidéo, elles ne sont que 37% parmi 
celles qui passent entre 2 et 5 heures devant la télévision 
et 18% parmi celles qui y passent 5 heures et plus.   

Une régression multiple des performances en littératie 
de textes suivis selon les habitudes de lecture relevées à 
propos de deux types de media écrits et selon la con-
sommation de télévision permet une approche plus pré-
cise (voir figure 9.3). 15% de la variance en littératie 
peuvent s’expliquer sur la seule base de l’usage de ces 
média. On est tout d’abord frappé par le fait que la lec-
ture des journaux et des magazines n’est pas significati-
vement corrélée avec la littératie (Ce qui explique qu’elle 
n’apparaît pas dans le graphique). En revanche, la lec-
ture de livres (sr2=.18) et celle de lettres, notes et cour-
riels (sr =.21) sont corrélées positivement de manière si-
gnificative à la littératie, tandis que la consommation de 
télévision l’est aussi, mais négativement (sr=-.17).

1 Si la distinction n’est pas explicitement mentionnée, on comprend chaque 
fois avec la télévision les lecteurs de bandes vidéo et de DVD. 

2 La corrélation semi-partielle sr indique l’apport spécifique d’une variable 
à l’explication de la variabilité
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A propos de la variance en numératie, on constate 
que les habitudes de consommation des médias évo-
quées ci-dessus en expliquent une part presque aussi 
grande (14%) et que les liens observés sont pratique-
ment les mêmes. Toutefois, si la lecture de magazines 
présente en effet une corrélation significative à la numé-
ratie, celle-ci reste faible. Quant aux domaines de littéra-
tie de textes schématiques et de résolution de problème, 
les mêmes variables en expliquent toujours une part de 
la variance, mais dans une moindre mesure encore (envi-
ron 11%).

Niveau 3
Niveau 4/5

Répartition des niveaux de littératie de textes suivis
selon la consommation journalière de télévision/vidéo Fig. 9.2

© Office fédéral de la statistique (OFS)

Niveau 2
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Remarque: max. 1 hre/jour N = 2081, 1-2 hres/jour N = 1739, entre 2 et 5 hres/jour N = 783, 5 et plus hres/jour N = 44,
Remarque: pas de poste TV/vidéo N = 142
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Penchons nous à présent sur le rapport entre les habi-
tudes de lecture et la littératie. A cette fin, on a construit 
un indice de lecture à partir de la fréquence de lecture 
des journaux, des magazines et des livres. Cet indice fait 
apparaître que les femmes, à tous les niveaux de compé-
tences hormis le plus élevé, lisent nettement plus que les 
hommes, et que la corrélation entre la fréquence de 
lecture et la littératie, déjà relevée pour l’ensemble des 
répondants, s’observe aussi pour chacun des deux sexes 
séparément. S’agissant des différences entre les classes 



LIRE ET CALCULER AU QUOTIDIEN   OFS   200674

COMPÉTENCES, LANGUES ET VIE PRIVÉE

d’âges, la figure 9.4 montre, à tous les niveaux de com-
pétences, que ce sont les personnes entre 46 et 65 ans 
qui lisent le plus et celles entre 16 et 25 ans le moins. 
Parmi ceux qui se situent au niveau 1, 30% de ceux issus 
du groupe des plus âgés lisent souvent et 38% rarement 
tandis que du groupe des plus jeunes 16% lisent souvent 
et 51% rarement. 

Pour des habitudes de lecture tout aussi actives, les 
gens âgés montre donc une moins bonne littératie que 
les plus jeunes. Deux circonstances conjointes peuvent 
l’expliquer; d’une part, les jeunes gens ont une mémoire 
fraîche de leur formation et, d’autre part, certains des 
effets du vieillissement peuvent affecter les gens âgés 
(voir le chapitre 4).

Les immigrés lisent moins que les natifs, mais la diffé-
rence est ici moins prononcée qu’entre tranches d’âge 
extrêmes. Les anciens immigrés, arrivés en Suisse avant 
1998, ont, en moyenne, une moins bonne formation 
que les natifs et ce facteur joue certainement un rôle, 
tant il est vrai que les habitudes de lecture sont étroite-
ment liées à la formation. L’école développe la littératie 
et, le plus possible aussi, l’intérêt pour la lecture. Les 
jeunes gens qui sont au contact de l’écrit durant une 
période de formation prolongée acquièrent une bonne 
littératie et sont plus enclins, par la suite, à lire des livres. 
La figure 9.5 confirme que la lecture de livres est 
d’autant plus pratiquée que le niveau de formation est 
plus élevé. Ainsi 18% des répondant formés au niveau 
secondaire I, 9,7% au niveau secondaire II et 5,4% au 
niveau tertiaire disent ne jamais lire de livres. Si nous 

0% 10% 20% 30% 40% 50% 60% 70% 80% 90% 100%

Niv. 1

Niv. 2

Niv. 3

Niv. 4/5

Niv. 1

Niv. 2

Niv. 3

Niv. 4/5

Niv. 1

Niv. 2

Niv. 3

Niv. 4/5 souvent
parfois

rarement

Répartition des fréquences de lecture selon le niveau de littératie
de textes suivis et la tranche d’âge Fig. 9.4
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Remarque: 16-25 ans N = 813, 26-45 ans N = 870, 46-65 ans N = 1725.
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voyons maintenant comment se répartissent ceux qui 
consacrent du temps à la lecture de livres au moins une 
fois par semaine, nous en relevons 61% du niveau ter-
tiaire, 52% du niveau secondaire II et 44% du niveau 
secondaire I. Les gens qui disposent d’une formation su-
périeure lisent donc davantage que les autres, tout au 
long de leur vie. Ces pratique différenciées, qui subsis-
tent au-delà de la période de formation, contribuent as-
surément à maintenir, voire à accentuer les différences 
de compétences.

La disponibilité à la lecture a été également relevée 
dans l’enquête ALL à l’aide des énoncés: «Je lis seule-
ment lorsque je suis obligé», «La lecture est l’une de mes 
activités préférées» et «J’aime parler de mes lectures 
avec d’autres personnes», que les répondants avaient à 
valider par: «Tout à fait d’accord», «D’accord», «Pas 
d’accord» et «Pas du tout d’accord». Les réponses ont 
servis à construire une échelle, représentative de «l’atti-
tude envers la lecture» (alpha de Cronbach3 .721) et sur 
cette échelle on a repérée les quartiles4, c’est-à-dire les 
4 valeurs qui divisent la population en quatre parts 
égales.

Qui aime lire, lit fréquemment. 70% de ceux qui ont 
une attitude très positive à l’égard de la lecture lisent 
souvent (des journaux, des magazines et des livres), mais 
seulement 9,6% de ceux qui ont une attitude très 
négative.

3 Le coéfficient alfa de Cronbach est un indicateur de fidélité d’une échelle 
construite à l’aide d’un grand nombre de données.

4 Le 1er quartile est la valeur de l’échelle au-dessous de laquelle se situe 
25% de la population, le 2ème 50%, le troisième 75% et le 4ème 100%
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Répartition des fréquences de lecture de livres 
selon le niveau de formation Fig. 9.5
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Remarque: tertiaire N = 1155, secondaire II N = 2863, secondaire I N = 705.

Niveau 3
Niveau 4/5

Répartition des niveaux de littératie de textes suivis
selon l’attitude vis-à-vis de la lecture Fig. 9.6
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Niveau 2
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Remarque: très positive N = 1281, plutòt positive N = 807, plutôt négative N = 1776, très négative N = 848.
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Cette situation se répercute sur la littératie, comme le 
montre la figure 9.6: 68% des répondants dont l’attitude 
envers la lecture est très positive disposent de compéten-
ces de lecture suffisantes à très bonnes, tandis que ce 
n’est le cas que du 28% de ceux dont l’attitude est très 
négative.
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9.3 Compétences et comportement
linguistique

Comme l’a montré, entre autre, le recensement de la po-
pulation 2000, le comportement linguistique et la bio-
graphie linguistique d’une part significative de la popula-
tion résidante sont compliqués (Lüdi, Werlen, 2005). On 
désignera ci-après par bilinguisme, non pas le degré de 
compétence dans deux langues, mais leur usage régulier. 
Le tableau 9.3 présente la distribution des différentes 
formes de monolinguisme et de bilinguisme en distin-
guant la situation vécue dans l’enfance de celle vécue, à 
l’âge adulte, au moment de l’interview. On a demandé 
aux répondants quelle langue ils parlent le plus souvent 
à la maison, laquelle dans le cercle des amis et connais-
sances et laquelle au travail (ou aux études). Selon ces 
distinctions, environ trois quarts des répondants sont 
monolingues. Les formes de bilinguisme les plus fré-
quentes sont, par ordre d’importance: le monolinguisme 
enfant puis le bilinguisme à l’âge adulte (13%), le mono-
linguisme enfant puis adulte mais avec un changement 
de langue principale (8%). Comparativement aux don-
nées de l’IALS de 1994, ces deux formes de bilinguisme 
ont légèrement progressé. La forme classique du bilin-
guisme, l’apprentissage simultané de deux langues dans 
l’enfance, est rare et a diminué depuis l’enquête IALS. 
2,1% des répondants ont été élevés dans deux langues 
mais les trois quarts d’entre eux ont perdu l’usage de 
l’une d’elles. Seuls 0,5% des répondants donc ont été 
élevés dans deux langues qu’ils continuent à pratiquer. 
Depuis 1994, on note une augmentation du nombre 

La langue du test est-elle
votre langue principale?

Total

oui non % n

T 9.3 Distribution de diverses formes de mono et bilinguisme

Monolingue 74,7 1,5 76,2 3637

Bilingue comme enfant 
et monolingue comme adulte 1,6 0,0 1,6 75

Monolingue comme enfant
et bilingue comme adulte 6,6 6,3 12,8 613

Bilingue comme enfant et adulte 0,4 0,1 0,5 23

Monolingue comme enfant
et comme adulte, mais pas 
dans la même langue 6,1 2,3 8,4 400

La langue principale comme adulte
n’est pas la langue maternelle 0,3 0,2 0,5 23

Total % 89,6 10,4 100,0 

Total n 4273 498  4771

d’adultes qui n’ont plus pour langue principale la langue 
de leur enfance. Certains l’ont oubliée (8,4%), tandis 
que d’autres sont devenus bilingues (13%). On voit ici à 
l’œuvre le mécanisme migration/assimilation (une migra-
tion aussi bien transnationale que transrégionale). Au 
total, près d’un quart de la population suisse est bilingue 
sous une forme ou une autre.

A l’aide du tableau 9.3 qui indique toutes les occur-
rences où la langue du test (=la langue locale) est la 
langue principale on va pouvoir se demander si le bilin-
guisme en soi a une influence quelconque sur la 
littératie. Afin de traiter cette question, les réponses du 
tableau ont été rassemblés dans quatre groupes compo-
sés à l’aide des oppositions «monolingue/bilingue» et 
«homoglotte/alloglotte». On obtient ainsi: 1) les allo-
glottes monolingues, 2) les alloglottes bilingues (dont 
aucune langue n’est la langue du test) 3) les homoglot-
tes bilingues (dont l’une des langues est la langue du 
test), 4) les homoglottes monolingues. La représentation 
des écarts de ces quatre groupes à la moyenne de l’en-
semble des résidents, en littératie de textes suivis, fait 
l’objet de la figure 9.7. On y voit que les alloglottes (mo-
nolingues comme bilingues) ont obtenu des performan-
ces nettement inférieures à la moyenne. Ce schéma est 
particulièrement marqué en Suisse alémanique. Si on 
remarque en Suisse italienne une légère supériorité des 
bilingues chez les homoglottes, celle-ci ne s’étend pas à 
l’ensemble des région linguistiques où on ne relève pas 
de différence statistiquement significative à ce titre. On 
peut  donc retenir que le bilinguisme ne représente en 
soi ni un handicap ni un avantage en littératie. Par contre 
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Ecarts, par rapport à la moyenne suisse en littératie de textes suivis 
selon la région linguistique, le statut linguistique et le fait d’être bilingue
ou monolingue

Remarque: la valeur «0» est celle de la moyenne nationale. Entre parenthèses: N

Fig. 9.7
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le statut linguistique, le fait que la langue régionale soit 
familière ou étrangère, est déterminant. Le handicap de 
la langue étrangère semble plus marqué en Suisse alé-
manique qu’en Suisse romande et italienne. Peut être 
est-ce parce que de nombreux immigrés alloglottes en 
Suisse latine ont une langue du groupe roman pour lan-
gue maternelle tandis qu’en Suisse alémanique les immi-
grés alloglottes d’une langue maternelle germanique 
proche de l’allemand sont plus rares. De plus, l’usage des 
dialectes en Suisse alémanique vient encore probable-
ment compliquer la situation des immigrés. 

Les résultats obtenus à ce stade, quant à l’influence 
du monolinguisme et du bilinguisme, nous poussent à 
examiner de plus près ce qu’est la familiarité avec la lan-
gue locale. On en distinguera plusieurs degrés.  Pour un 
répondant, la langue locale peut être: 1) la langue ma-
ternelle, 2) la langue principale, 3) la langue la plus prati-
quée dans deux ou trois sphères de l’existence, 4) dans 
une seule, 5) ou dans aucune, ou encore 6) totalement 
méconnue. Le tableau 9.5 représente la distribution de 
ces divers degrés de familiarité. Il faut lire le tableau en 
comprenant que chacune des catégories exclut la caté-
gorie directement supérieure (p. ex. «langue locale dans 
2-3 domaines» signifie qu’elle est la langue la plus prati-
quée dans 2-3 sphères, mais qu’elle n’est ni la langue 
maternelle ni la langue principale). En outre, le tableau 
distingue encore les natifs des d’immigrés, car la migra-
tion, tant transnationale que transrégionale, joue un rôle 
important dans la diversification des pratiques linguisti-
ques.

Globalement, une grande familiarité avec la langue lo-
cale est plutôt la règle puisque près de 84% des répon-

dants sont homoglottes. En comparaison à IALS, un 
pourcentage légèrement supérieur de répondants dési-
gnent dans ALL la langue locale comme étant leur lan-
gue principale (8,8%), mais en revanche la part de ceux 
dont la langue maternelle est la langue locale  a diminué 
(75%). Les 6,2% de personnes qu’il n’a pas été possible 
d’interroger, en raison de leur maîtrise inexistante de la 
langue locale, donnent à réfléchir. Il faut leur ajouter 
1,6% de personnes qui ont répondu ne pratiquer la lan-
gue locale comme première langue dans aucune sphère 
de leur existence. Quelque 8% des répondants vivent 
donc dans un ghetto linguistique et communiquent à 
peine avec leur environnement social, ou alors dans une 
autre langue que celle du test.

La figure 9.8 présente le lien entre la familiarité avec 
la langue locale et la littératie dans cette langue. On y 
voit que, dans toutes les régions linguistiques, la littératie 
augmente parallèlement à la familiarité avec la langue 
locale. Malheureusement, en Suisse romande et en 
Suisse italienne, le nombre de ceux qui n’ont, dans 
aucun domaine, la langue locale pour langue principale 
est trop faible pour en représenter la distribution. En 
Suisse alémanique, cependant, environ 60% de ceux qui 
ne parlent ni l’allemand ni un dialecte alémanique à titre 
principal dans une quelconque sphère de l’existence 
n’atteignent que le niveau 1 de littératie. Et il y a lieu de 
supposer que si le nombre de ces cas était suffisant dans 
les deux autres régions linguistiques, on y ferait la même 
observation. La question est donc bien réelle de savoir si 
l’on ne rend pas un mauvais service au immigrés, lors-
qu’on «va à leur rencontre» en s’adressant à eux dans 
leur langue maternelle ou dans une version fortement 
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Familiarité avec la langue locale Natifs Total

oui non

T 9.4  Répartition chez les natifs et les immigrés des degrés
de familiarité avec la langue locale

La langue locale  n 3462 373 3835
est la langue maternelle % 67,7 7,3 75,0

La langue locale  n 194 256 450
est la langue principale % 3,8 5,0 8,8

Pratique la langue locale n 67 214 281
dans 2 à 3 sphères de l’existence % 1,3 4,2 5,5 

Pratique la langue locale n 26 118 144
dans 1 spère de l’existence % 0,5 2,3 2,8

Ne pratique nulle  n 16 68 84
part la langue locale % 0,3 1,3 1,6

Interview impossible pour n 0 319 319
raison linguistique % 0,0 6,2 6,2

Total n 3765 1348 5113
 % 73,6 26,4 100,0
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Répartition des niveaux de littératie de textes suivis selon la région
linguistique et le degré de familiarité avec la langue locale (du test) Fig. 9.8
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Remarque: nombres entre paranthèses (N)

F-
C

H
I-

C
H

D
-C

H

1 la langue maternelle (homoglossie)
2 la langue principale (homoglossie)
3 parlée dans 2-3 cercles (alloglossie)
4 parlée dans une seul cercle 
4 (alloglossie)
5 n’est jamais parlée (alloglossie)

D-CH = Suisse alémanique / F-CH = Suisse romande / I-CH = Suisse italienne

simplifiée de la langue locale. La figure 9.8 indique tou-
tefois aussi que 9% (Suisse alémanique), 13% (Suisse 
romande) et 15% (Suisse italienne) des répondants dont 
la langue maternelle correspond à la langue du test ne 
disposent que d’une littératie de niveau 1, soit un niveau 
de compétences tenu pour très insuffisant dans notre so-
ciété actuelle. L’enquête IALS n’avait pas permis d’obser-
ver de différence significative entre ceux dont la langue 
régionale est la langue maternelle et ceux dont elle n’est 
que la langue principale. Ce n’est toutefois pas le cas 
avec ALL: en Suisse alémanique et en Suisse romande, 

les compétences de ces deux groupes se distinguent 
dans les domaines de la littératie de textes suivis, la litté-
ratie de textes schématiques et la numératie, sans 
qu’une différence n’apparaisse en résolution de pro-
blème. En Suisse italienne, on n’observe pas de diffé-
rence significative, les compétences étant toutefois glo-
balement à un bas niveau.

Comme nous l’avons déjà mentionné au chapitre 
«Immigration et compétences», les connaissances lin-
guistiques ont gagné du gallon avec la mondialisation. A 
l’instar de la littératie, elles constituent de véritables 
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qualifications clés. Le tableau 9.6 présente, pour les trois 
régions linguistiques, le nombre de répondants capables 
de s’entretenir dans  différentes langues. Dans ce cadre, 
les dialectes ont été confondus avec la langue standard 
(p.ex. les dialectes alémaniques avec l’allemand). La 
comparaison avec les données de IALS révèle des élé-
ments intéressants.

Par rapport aux données de l’IALS, on relève en Suisse 
alémanique une augmentation marquée des connaissan-
ces en français aussi bien qu’en anglais. Ainsi, dans la 
partie alémanique du pays, la proportion de ceux qui se 
déclarent capables d’avoir un entretien en français est 
passée de 52%  à 61%, entre IALS et ALL. De 40%, le 
pourcentage des répondants en mesure de s’entretenir 
en allemand est nettement plus bas en Suisse romande 
et il est resté à peu près constant depuis l’IALS. Les con-
naissances d’anglais ont nettement progressé en Suisse 
alémanique comme en Suisse romande. Aujourd’hui, 
67% des répondants de la partie alémanique font savoir 
qu’ils peuvent s’entretenir en anglais (IALS  49%) et 
43% en Suisse romande (IALS 34%). Ces chiffres mon-
trent que l’anglais a dépassé aujourd’hui l’autre langue 
nationale dans ces deux régions linguistiques: la probabi-
lité qu’alémaniques et romands se comprennent en an-
glais est désormais plus grande que celle de les voir com-
muniquer dans une de leur langue respective. La 
situation se présente différemment en Suisse italienne 
dont les résidents sont nettement plus compétents dans 
les deux autres langues nationales: 54% peuvent s’en-
tretenir en allemand et 74% en français. Par contre, les 
connaissances d’anglais y sont légèrement plus basses 

que dans les autres régions linguistiques : un peu plus du 
tiers des résidents de Suisse italienne seulement peuvent 
se faire comprendre en anglais. En Suisse alémanique et 
en Suisse romande, les connaissances d’italien sont rela-
tivement peu développées (26%, respectivement 21%). 
La répartition dans les trois régions linguistiques des con-
naissances d’autres langues est le reflet partiel des diffé-
rentes origines des grands flux migratoires. Lorsqu’elles 
sont comparables, ces dernières données sont restées à 
peu près inchangées depuis IALS.

Au tableau 9.6, nous trouvons le nombre de langues 
dans lesquelles les répondants se déclarent à même de 
converser, y compris leur langue maternelle. Dans ce ta-
bleau également les dialectes ne sont pas distingués de 
la langue standard. Le pourcentage de ceux qui ne sa-
vent communiquer que dans une seule langue est le plus 
faible en Suisse italienne (10%); il précède celui de la 
Suisse alémanique (13%) et celui de la Suisse romande 
(22%). Le pourcentage de ceux qui ne peuvent commu-
niquer que dans une ou deux langues atteint 56% en 
Suisse romande mais reste inférieur à 40% en Suisse alé-
manique et italienne. Il semble donc que l’on soit davan-
tage prêt à apprendre des langues étrangères dans ces 
deux régions. Il faut répéter à ce stade ce que nous 
avons déjà mentionné au chapitre «Immigration et com-
pétences», à savoir que les immigrés peuvent converser 
dans un nombre de langues significativement plus élevé 
que les natifs.

D-CH F-CH I-CH

n % n % n %

T 9.5 Langues dans lesquelles les répondants déclarent pouvoir s’entretenir

Allemand 1773 99,9 653 39,8 749 54,0

Français 1087 61,2 1639 99,9 1032 74,4

Italien 464 26,1 350 21,4 1386 99,9

Rhéto-roman 23 1,3 4 0,2 19 1,4

Espagnol 142 8,0 209 12,7 112 8,1

Portugais 21 1,2 134 8,2 40 2,9

Turc/Kurde 18 1,0 6 0,4 12 0,9

Albanais 39 2,2 9 0,5 11 0,8

Langues slaves du sud 74 4,2 15 0,9 55 4,0

Anglais 1182 66,6 701 42,8 479 34,5

Autres langues 131 7,4 224 13,7 86 6,2
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9.4 Compétences et participation
à la vie sociale 

Qu’en est-il de la participation à la vie sociale des adultes 
en Suisse et quel rapport avec les compétences peut-on 
éventuellement observer? La participation à la vie sociale 
comporte évidemment plusieurs aspects: s’informer de 
l’actualité (donc en particulier lire), sortir, s’insérer dans 
un réseau, animer des assemblées, etc.

L’enquête ALL a porté sur la participation à divers 
groupes ainsi qu’à plusieurs formes de travail bénévole. 
Comme l’indique le tableau 9.8, les répondants mention-
nent en premier lieu des associations sportives ou des 
groupes à caractère culturel et/ou éducatif. Les groupes 
à vocation sociale ou à caractère religieux n’arrivent 
qu’en deuxième place, tandis que l’adhésion à des orga-
nisations ou partis politiques ferme la liste.

Nombres de langues D-CH F-CH I-CH

n % n % n %

T 9.6  Nombre de langues dans lesquelles les répondants déclarent 
pouvoir s’entretenir

1 229 12,9 352 21,5 135 9,7

2 441 24,8 559 34,1 415 29,9

3 661 37,2 492 30,0 442 31,8

4 372 21,0 196 12,0 305 22,0

5 63 3,5 28 1,7 77 5,5

6-7 10 0,6 12 0,7 15 1,1

Total 1775 100,0 1640 100,0 1387 100,0

% n

T 9.7  Participation au cours des douze derniers mois à des activités collectives,
sociétés, associations ou organisations

Organisation sportive ou récréative 39,2 1878

Groupe à caractère culturel, 
éducatif ou réréatif 21,8 1046

Une association de quartier, de citoyens
ou collective, une association scolaire 16,2 777

Une société à but non lucratif 16,0 764

Autre groupe ou organisation 13,1 596

Groupe affilié à une organisation
à caractère spirituel 11,5 549

Organisation ou parti politique 7,0 336

 L’appartenance à des associations et à des groupes 
représente une ressource sociale (le capital social dans la 
terminologie de Bourdieu), qui contribue à une intégra-
tion plus étroite à la société. Une intégration minimale 
en constitue toutefois un préalable indispensable. La 
proportion de personnes actives dans au moins une as-
sociation, peut servir d’indicateur du degré d’intégration 
sociale. C’est pourquoi, il est intéressant d’étudier plus 
précisément la proportion de membres d’associations 
dans différentes catégories de la population. A cette fin, 
on a constitué un indice de participation de ces catégo-
ries en distinguant trois degrés d’activité collective: 
«dans aucun groupe», «dans 1 groupe» et «dans 
2 groupes ou plus». Le tableau 9.8 indique pour chaque 
catégorie la proportion des gens qui se rangent dans l’un 
et l’autre des trois degrés. Les catégories relatives à l’âge 
ou au domicile, urbain ou rural, ne sont pas considérées 
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car il n’est guère possible de les différencier sur la base 
des activités collectives recensées par le tableau. C’est en 
Suisse alémanique que le pourcentage de personnes à 
n’être actives dans aucun groupe est le plus faible avec 
32%. Les différences d’une région linguistique à l’autre 
ne sont toutefois globalement pas très importantes. Les 
variables socio-démographiques ont une influence sensi-
ble sur la participation aux activités collectives. Ainsi les 
femmes ont des activités collectives moins fréquentes 
que les hommes. Concernant le statut d’immigration 
70% des natifs sont actifs dans au moins 1 groupe, con-
tre 59% des anciens immigrés et 39% seulement des 
nouveaux immigrés. Quant au statut linguistique,  le 
pourcentage des alloglottes qui n’ont pas d’activités col-
lectives est également plus important que celui des ho-
moglottes  (48%, respectivement 31%), Enfin, relative-
ment à la formation, 40% des personnes qui n’ont 
qu’une formation secondaire I ne sont actives dans 
aucun groupe et on note que les répondants sont 
d’autant plus actifs que leur formation et leurs revenus 
sont plus élevés. 

Dans aucun 
groupe (%)

Dans une groupe 
(%)

Dans 2 groupes 
et plus (%)

T 9.8  Participation de différentes catégories de la population à des activités
de groupe au cours des douze derniers mois

Région linguistique D-CH 31,9 31,9 36,2
 F-CH 33,5 32,8 33,8
 I-CH 36,5 31,9 31,6

Sexe Hommes 29,0 34,0 37,0
 Femmes 35,9 30,1 34,0

Statut d’immigration Natifs 29,7 32,9 37,4
 Anciens immigrés 41,4 30,3 28,3
 Nouveaux immigrés 61,1 21,3 17,6

Homoglossie Oui 30,6 32,7 36,6
 Non 47,8 26,6 25,6

Formation Secondaire I 40,0 32,3 27,7
 Secondaire II 33,7 31,8 34,5
 Tertiaire 24,5 32,8 42,7

Revenu mensuel brut <4231 37,7 31,0 31,3
 4231-5700 35,9 33,6 30,5
 5701-7999 28,0 35,5 36,5
 > 7999 24,1 31,5 44,4

Lecture durant Souvent 29,0 28,9 42,1
le temps libre Parfois 29,8 34,1 36,1
 Rarement 41,8 35,5 22,7

Performance Niv. 1 46,8 29,1 24,1
en littératie de textes Niv. 2 36,5 31,9 31,6
suivis Niv. 3 26,2 33,2 40,6
 Niv. 4 23,8 32,7 43,5

Nous nous étions demandés, au début de ce chapitre, 
si la lecture était de nature à stimuler la participation à 
des activités collectives (en suscitant des vocations) ou à 
la contrecarrer, par le temps qu’elle consomme. Les don-
nées disponibles confirment la première thèse: 71% des 
personnes qui lisent souvent durant leurs loisirs prennent 
part à des activités collectives et 58% de celles qui lisent 
rarement. Considérant les performances, on relève éga-
lement une nette corrélation: les répondants d’un niveau 
suffisant à très bon (3 à 5) ont relativement bien plus 
d’activités collectives que les répondants de faible niveau 
(1 et 2). 47% des répondants de niveau 1 ont indiqué 
n’être actifs dans aucun groupe, une proportion dont 
l’importance est symptomatique d’un risque élevé d’iso-
lation sociale. 

La relation positive qu’illustre la figure 9.9 entre la 
participation à des activités collectives et les performan-
ces en littératie de textes suivis existe aussi à propos des 
autres domaines de compétences. Elle est vraie aussi de 
chacun de deux sexes considérés séparément. 



LIRE ET CALCULER AU QUOTIDIEN   OFS   200682

COMPÉTENCES, LANGUES ET VIE PRIVÉE

Niveau 3
Niveau 4/5

Répartition des niveaux de compétences selon le domaine
et la participation à des activités collectives Fig. 9.9

© Office fédéral de la statistique (OFS)

Niveau 2
Niveau 1

Remarque: à aucun groupe N = 1556 (1477), à un groupe N = 1539 (1469), à plus d’un groupe N = 1700 (1631),
Remarque: entre paranthèse (N = résolution de problèmes).
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Niveau 3
Niveau 4/5

Répartition des niveaux de littératie de textes suivis selon la tranche d’âge
et la participation à des activités collectives Fig. 9.10

© Office fédéral de la statistique (OFS)

Niveau 2
Niveau 1

Remarque: 16-25 ans N = 823, 26-45 ans N = 2206, 46-65 ans N = 1766.
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La répartition des niveaux de littératie selon trois tran-
ches d’âges et selon la participation à des activités collec-
tives de la figure 9.10 mérite un coup d’œil attentif. Sans 
revenir sur la dépendance des niveaux de performance à 
l’âge (traitée dans les chapitres 3 et 4) remarquons que, 
dans toutes les tranches d’âge, l’engagement dans un 
plus ou moins grand nombre de groupes est corrélé aux 

niveaux de littératie. Et remarquons encore que près de 
la moitié des plus de 46 ans actifs dans 2 groupes au 
moins ont démontré une littératie de suffisante à très 
bonne, soit aussi bien que les moins de 26 ans qui ne 
sont actifs dans aucun groupe. Une littératie faible à un 
âge assez avancé n’est donc pas une fatalité.
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Comme nous l’avons déjà mentionné, la formation et 
la littératie sont corrélées à l’indice de participation col-
lective. La figure 9.11 montre la répartition des compé-
tences de lecture ventilées selon le niveau de formation 
et la participation à des activités collectives. Deux as-
pects se mettent en évidence. Au degré de formation du 
secondaire I d’abord, on relève une nette supériorité des 
compétences des personnes qui sont actives dans plu-
sieurs groupes. 39% d’entre elles font preuve de compé-
tences suffisantes à très bonnes, soit une proportion 
double de celles des deux autres catégories. L’engage-
ment dans plusieurs groupes est par ailleurs un signe po-
sitif d’intégration sociale. 

Ensuite on voit qu’au degré tertiaire aussi, les activité 
collectives et la littératie sont corrélées positivement. 
74% des personnes qui participent à plusieurs groupes 
disposent d’une littératie suffisante à très bonne, alors 
que c’est le cas de seulement 57% de celles qui ne parti-
cipent à aucun groupe. Corollairement, 43% des person-
nes de formation tertiaire qui ne sont actives dans aucun 
groupe ont un niveau de littératie qualifié d’insuffisant. 
Le tableau 9.9 présente les résultats de l’enquête sur la 
participation des répondants à des activités bénévoles. 
Cette participation est moins active que pour les activités 
collectives. Pour le reste, la répartition des activités béné-

Niveau 3
Niveau 4/5

Répartition des niveaux de littératie de textes suivis selon le niveau 
de formation et la participation à des activités collectives Fig. 9.11

© Office fédéral de la statistique (OFS)

Niveau 2
Niveau 1

Remarque: secondaire I N = 735, secondaire II N = 2898, tertiaire N = 1162-
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voles dans les diverses catégories de population et leurs 
corrélations à la littératie sont semblables à celles des ac-
tivités collectives déjà discutées. C’est pourquoi nous 
n’élaborons pas ici leur présentation.

La figure 9.12 donne à voir la valeur explicative, sous 
formes de facteurs de corrélations semi-partielles, de 
quelques activités culturelles et sociales dans l’acquisition 
de la littératie de textes suivis. Dans ce modèle, les varia-
bles retenues sont les activités: fréquentation de la bi-
bliothèque, lecture de livres, consommation de télévi-
sion/vidéo et travail bénévole. 16% de la variance de la 
littératie peuvent s’expliquer par la fréquence de ces ac-
tivités. La participation à des activités collectives5 n’est
pas significativement corrélée à la littératie. Mais il faut 
dire que seul l’aspect binaire participation/non-participa-
tion a été relevé, ignorant la multiplicité des participa-
tions. Le travail bénévole est aussi corrélé à la littératie, 
significativement mais timidement, 0,08. Dans ce mo-
dèle, la valeur explicative la plus directe vient de la fré-
quentation des bibliothèques, 0,18, suivie de la lecture 
de livres, 0,16. Dans les autres domaines de compéten-
ces testés, les mêmes activités permettent d’expliquer 
chaque fois une part de la variance, mais dans une moin-
dre mesure que dans la littératie de textes suivis.

5 Indice de participation dans 0 / 1 / 2 ou davantage de groupes.
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% n

T 9.9  Travaux bénévoles accomplis au sein d’un groupe ou d’une organisation
au cours des 12 derniers mois

Organiser ou superviser des manifestations, faire du travail
de bureau ou rassembler des informations pour une organisation,
récolter des signatures, etc. 28,0 1340

Enseigner gratuitement, donner un entraînement ou des conseils 27,5 1316

Siéger dans un conseil d’administration non rémunéré 21,2 1017

Collecter de l’argent, lever des fonds 19,6 942

Recueillir de la nourriture ou d’autres produit 
pour des œuvres de charité 10,3 495

-0,20 -0,15 -0,10 -0,05 0,00 0,05 0,10 0,15 0,20

Corrélations semi-partielles

0,18

0,16

-0,14

0,08

Travail bénévole
TV/Vidéo
Lecture de livre
Fréquentation
de bibliothèque

Régression multiple de la littératie de textes suivis
selon différentes activités culturelles et sociales Fig. 9.12

© Office fédéral de la statistique (OFS)

Remarque: seules les valeurs significatives sont représentées. 

6 Sinon on en déduira que ces variables n’ont pas de corrélation significa-
tive avec la littératie,

Les activités prises en compte dans le modèle sont 
liées à diverses variables socio-économiques dont, en 
particulier, l’âge, le statut linguistique, la formation et le 
revenu. Pour valider la contribution spécifique de cha-
cune d’elle à la variance de la littératie, il faut vérifier que 
leurs valeurs explicatives se maintiennent après intégra-
tion des variables socio-économiques dans la régression 
multiple6. Ensemble, les variables socio-économiques et 
les activités considérées dans ce deuxième modèle per-
mettent d’expliquer 36% de la variance de la littératie. 
Les variables socio-économiques considérées sont toutes 
significativement corrélées à la littératie. L’alloglossie ap-
porte la plus grande contribution avec 

-0,26; elle est suivie de l’âge, -0,23, de la formation, 
0,19 et du revenu, 0,12. Du côté des activités, la plus 
forte contribution est celle de la lecture de livres, 0,14, 
suivie de la fréquentation des bibliothèques 0,10, avec la 
consommation de télévision et de vidéo,-0,10, de même 
poids mais de signe opposé. 

En bref, on peut noter, qu’après adjonction des varia-
bles socio-économiques, les activités sociétales utilisées à 
l’origine pour construire le modèle font encore la preuve 
qu’elles contribuent à l’explication des différences de 
littératie, mais dans une moindre mesure que lorsqu’elles 
sont seules en compte. 
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Remarque: seules les valeurs significatives sont représentées. 

9.5 Résumé

Les résultats ont montré que la pratique de la lecture est 
corrélée aux compétences évaluées dans ALL, à la littéra-
tie en particulier. Une pratique régulière de la lecture en-
tretient la littératie, cependant la démonstration est diffi-
cile si on ne connaît de ces pratiques que leurs 
fréquences hebdomadaire et que l’on ne sait rien de 
leurs supports. Pour entretenir valablement sa littératie il 
faut y consacrer des moments d’une certaine durée et 
d’une certaine intensité, comme en requiert la lecture de 
livres par exemple. Il ne suffit guère de feuilleter ou de 
survoler des journaux et des magazines.

Un quart environ de la population suisse est bilingue 
sous une forme ou une autre. Le comportement linguis-
tique et la biographie linguistique des résidents en Suisse 
se caractérisent par une remarquable complexité. Mais 
on a pu constater que le bilinguisme ne constitue ni un 
avantage ni un handicap quant à la littératie. En revan-
che, ne pas maîtriser la langue locale, l’alloglossie, cons-
titue un handicap conséquent. A propos de bilinguisme 
toujours, la comparaison avec IALS met en lumière une 
évolution qui retient notre attention: la proportion des 
répondants disant pouvoir s’entretenir en anglais a net-

tement augmenté, tant en Suisse alémanique qu’en 
Suisse romande. Dans ces deux régions l’anglais a désor-
mais supplanté l’autre langue nationale dominante. En 
Suisse italienne par contre, l’allemand et le français sont 
encore les principales langues de substitution. 

La participation à des activités collectives peut être 
considérée comme un indice d’intégration sociale. Elle 
concerne chez nous plus des deux tiers de la population 
mais elle ne s’y répartit pas uniformément. Elle aug-
mente en intensité – en terme de nombre de participa-
tions à des groupes – avec le niveau de formation, le re-
venu, la littératie et la fréquence des lectures. Elle 
diminue en revanche avec les conditions d’immigré et 
d’alloglotte. Le travail bénévole draine moins d’adeptes 
que les activités collectives en général. 

Diverses occupations comme la fréquentation de bi-
bliothèques publiques, la lecture de livres et le travail bé-
névole sont positivement corrélées avec les performan-
ces mesurées. Ces corrélations restent avérées lorsque les 
variables socio-démographiques qui contribuent à déter-
miner les compétences sont toutes égales par ailleurs. La 
consommation intensive de télévision et de vidéo semble 
affecter négativement la littératie.
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10.1 Introduction

On soupçonne de plus en plus la littératie de textes de 
jouer un rôle dans l’adoption de comportements et d’at-
titudes propices à la santé. Dans cette perspective on 
conçoit, depuis quelque temps déjà, l’existence d’une 
compétence générale en matière de santé, dite «Health 
Literacy» en anglais. L’OMS définit cette littératie sani-
taire par: «les compétences cognitives et sociales déter-
minant la motivation et la capacité des individus d’accé-
der aux informations, de les comprendre et de les utiliser 
pour contribuer à favoriser et à maintenir une bonne 
santé». (Nutbeam, 2000). Cette définition évoque 
notamment la capacité de lire et de comprendre les indi-
cations relatives à un médicament, les règles de sécurité 
pour l’utilisation d’une machine, etc., toutes capacités 
relatives à la littératie de textes et qui font de cette der-
nière une composante essentielle de la littératie sanitaire. 
Une faible littératie de textes peut donc avoir une in-
fluence défavorable sur l’évolution de la santé dans la 
mesure où, barrant l’accès à l’information, elle laisse 
dans l’ignorance de certains dangers, de certains com-
portements à risques. 

Les répondants de ALL ont été interrogés sur leur état 
de santé général et sur les désagréments quotidiens que 
peuvent leur causer des perturbations d’ordre physique 
ou émotionnel. A l’imitation du rapport international ALL 
(Statistiques Canada & OCDE, 2003) et à l’aide des ré-
ponses à un jeu de 8 questions1, une échelle de santé a 
été définie qui attribue à chacun un indice de santé glo-
bale (alpha de Cronbach = .797). La première partie du 
présent chapitre étudie les différences observées sur 
cette échelle entre diverses catégories de population. La 
deuxième partie se penche sur les plaintes quotidiennes 
des répondants à propos des aspects invalidants de pro-
blèmes de santé d’origine physique ou émotionnelle et 

10  Compétences et santé

Claudia Arnold

identifie les catégories de population plus ou moins af-
fectées. Enfin, la dernière partie examine la corrélation, 
postulée par la discussion sur la littératie sanitaire, entre 
la littératie de textes et la santé subjective.

10.2 Auto-évaluation de l’état de santé dans 
diverses catégories  de la population

Livrons d’emblée l’un des principaux résultats de l’en-
quête: en grande  majorité les répondants se considèrent 
comme en bonne ou très bonne santé. En effet, 93% 
des répondants ont répondu au moins par «bonne» à la 
question suivante: «Dans l’ensemble, pensez-vous que 
votre santé est: excellente, très bonne, bonne, passable 
ou mauvaise». 

Ci-après, toutefois, nous établissons un classement 
plus nuancé en situant sur l’échelle de santé les différen-
tes catégories de la population. Afin de simplifier l’inter-
prétation du classement, on a repéré sur l’échelle les 
quatre valeurs (les quartiles) qui divisent la population 
des répondants en quatre groupes de taille égale. Puis 
on a classé ces groupes par la satisfaction croissante que 
leur inspire leur état de santé et on a assigné aux 1er , 2e,
3e et 4e quartiles, les adjectifs: inférieur, moyen inférieur, 
moyen supérieur et supérieur. 

Tout comme l’enquête suisse sur la santé (Huwiler et 
al., 2003), ALL nous apprend que les femmes ont, signi-
ficativement, une moins bonne opinion de leur santé que 
les hommes (p :<.001). Ainsi 23% des hommes, mais 
17% seulement des femmes sont dans le quartile supé-
rieur. Le pourcentage des jeunes femmes y est remar-
quablement faible, 8% seulement de celles âgées entre 
16 et 25 ans, comparé au 22% des hommes de la même 
tranche d’âge.

1 Une même échelle basée sur les réponses au jeu standard de 12 questions 
aurait donné des résultats en partie différents. 
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A propos des tranches d’âge encore, on peut noter 
que les 46-65 ans sont les mieux représentés dans le 
quartile supérieur avec 24%, contre 19% pour les 
26-45 ans et 15% pour les 16-25 ans. 

Nous avons trouvé cependant que les différences 
dans l’estimation de l’état de santé en fonction de l’âge 
ne sont pas, en général, statistiquement significatives; en 
contradiction cependant avec l’enquête suisse sur la 
santé qui constatait une augmentation continue, avec 
l’âge, de la proportion des deux sexes dans les quartiles 
moyen inférieur et inférieur. Mais cette même enquête 
concluait aussi que, contrairement au bien être physique, 
le bien-être psychique tend lui à s’améliorer avec l’âge. 
Considérant que l’échelle de santé de ALL mêle santé 
physique et santé psychique, cette dernière remarque 
pourrait bien lever la contradiction évoquée, 

On observe dans la figure 10.1 de nettes différences 
dans la répartition des quartiles selon le statut d’immi-
gration. Il y a dans le quartile inférieur, 25% de l’ensem-
ble des natifs, 28% des nouveaux immigrés (arrivés en 
Suisse en 1998 et plus tard), et 40% des anciens immi-
grés (arrivés avant 1998). Dans le quartile supérieur, les 
nouveaux immigrés sont les moins bien représentés avec 
13%, moins bien même que les anciens immigrés avec 
15%. (Les natifs y sont à raison 21%). Cette faible pro-
portion de nouveaux immigrés dans le quartile supérieur 

est-elle un effet, sur leur bien être psychique, des diffi-
cultés d’adaptation que suscite la nouveauté de leur 
situation? On se pose la question car, en moyenne, l’état 
de santé général des nouveaux immigrés ne se distingue 
pas de celui des natifs de manière significative. A propos 
des anciens immigrés, et comme nous l’avons vu au cha-
pitre «Immigration et compétences», ils n’ont le plus 
souvent qu’une formation rudimentaire et occupent 
pour la plupart des emplois physiquement éprouvants 
et/ou exposés à des conditions préjudiciables à la santé 
(bruit, air vicié, travail de nuit). Aussi l’estimation qu’ils 
font de leur santé, physique comme psychique  est-elle, 
de manière compréhensive, significativement plus pessi-
miste (p:<.001) que ne la font les natifs.

Comme on peut l’apprécier dans la figure 10.2, la ré-
partition des quartiles est aussi dépendante des niveaux 
de formation. 36% des répondants qui ne disposent que 
d’une formation du degré secondaire I se situent dans le 
quartile inférieur, contre 26% des répondants au béné-
fice d’une formation de degré secondaire II et 26% aussi 
de ceux d’une formation tertiaire. Les différences dans 
l’auto-évaluation de sa santé en fonction du niveau de 
formation sont significatives tant entre les répondants is-
sus du secondaire II et ceux issus du tertiaire (p=<.05), 
qu’entre les répondants issus du secondaires I et tous les 
autres (p=<.001).
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Répartition par quartile de l’auto-évaluation de l’état de santé
selon le statut d’immigration Fig. 10.1
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Remarque: natifs N = 3701, anciens immigrés N = 873, nouveaux immigrés N = 68.
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La figure 10.3 donne à voir les différences d’auto-éva-
luation de la santé selon les groupes de professions. L’éva-
luation que font de leur santé les travailleurs employés 
dans l’agriculture et la pêche est très nettement inférieure 
à la moyenne; c’est aussi le cas, mais dans une moindre 
mesure, du personnel employé dans la vente au détail et 
dans l’artisanat ainsi que, d’une manière générale, des 
ouvriers et employés non qualifiés. Ceux qui par contre 
font de leur santé une évaluation supérieure à la moyenne 
sont les cadres de l’administration publique et des entre-
prises, les gens actifs dans des professions intellectuelles, 
scientifiques et techniques, mais également les conduc-
teurs d’installation et de machines. A l’exception de ce 
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Secondaire I
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Tertiaire

Répartition par quartile de l’auto-évaluation de l’état de santé
selon le niveau de formation Fig. 10.2
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Remarque: tertiaire N = 1130, secondaire II N = 2866, secondaire I N = 728.
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Agriculteurs et ouvriers qualifiés
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Artisants et ouvriers des métiers

de type artisanal (394)
Conducteurs d’installation et de machines

et ouvriers de l’assemblage (121)

Ouvriers et employés non qualifiés (277)

Auto-évaluation de l’état de santé selon le groupe de professions:
écarts par rapport à la moyenne Fig. 10.3
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Remarque: nombres entre parenthèses (N)
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Membres de l’exécutif et des corps législatifs, 
cadres supérieurs de l’administration publique,

dirigeants et cadres supérieurs d’entreprises (594)

dernier groupe, il est clair que nous avons d’un côté affaire 
à des professions intellectuellement stimulantes, associées 
au prestige et à un niveau de salaire élevé et, de l’autre, à 
des professions plus monotones, qui supposent souvent 
des tâches physiquement pénibles, voire dangereuses. De 
surcroît, ces différents groupes de professions se distin-
guent par des niveaux moyens de formation inégaux et se 
distribuent, inégalement encore, dans les couches sociales 
où le comportement sanitaire est plutôt moins prudent et 
prévoyant. Les groupes de professions où l’on s’évalue en 
meilleure forme comportent une proportion élevée de 
gens d’un niveau de formation supérieur, qui disposent 
d’une bonne littératie sanitaire, tendent à consommer 



 892006   OFS   LIRE ET CALCULER AU QUOTIDIEN

COMPÉTENCES ET SANTÉ

0% 20% 40% 60% 80% 100%

D-CH

F-CH

I-CH

Répartition par quartile de l’auto-évaluation de l’état de santé
selon la région linguistique Fig. 10.4
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Remarque: Suisse alémanique N = 1751, Suisse romande N = 1620, Suisse italienne N = 1329.

D-CH = Suisse alémanique
F-CH = Suisse romande
I-CH = Suisse italienne
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(869)

Répartition par quartile de l’auto-évaluation de l’état de santé
selon la composition du ménage Fig. 10.5
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Remarque: nombres entre parenthèses (N). Un ménage communautaire comprend trois personnes ou plus, dont acune n’est un enfant
Remarque: à la charge financière d’un autre.

supérieur
moyen supérieur
moyen inférieur
inférieur

moins de tabac, d’alcool et de médicaments, pratiquent 
davantage de sport et accordent plus d’attention à l’équili-
bre de leur alimentation.  

On peut aussi observer dans la figure 10.4 des différen-
ces relativement nettes et significatives (p:<.001) entre les 
régions linguistiques. C’est en Suisse alémanique que l’on 
a la meilleure opinion de sa santé. Près d’un répondant sur 
quatre en Suisse alémanique et en Suisse italienne  mais 
seulement un sur dix en Suisse romande se situe dans le 
quartile supérieur. A l’opposé, on trouve dans le quartile 
inférieur 44% de suisses romands, 34% de suisses italiens 
et 22% de suisses alémaniques.

Dans les zones urbaines, on évalue sa santé un peu plus 
positivement que dans les zones rurales. 

Avec la figure 10.5 on donne à voir la distribution des 
quartiles selon la composition du ménage.  Les personnes 
vivant à deux2 ou en famille avec  enfants évaluent leur 
santé à un meilleur niveau que celles qui vivent seules ou 
qui élèvent seules leurs enfants (Familles monoparentales). 
L’une des raisons en est probablement l’«effet de protec-
tion» (Höpflinger, 2002) qui constate que la vie en com-
mun structure le déroulement de la journée, stimule la 
préparation de repas équilibrés, instaure un contrôle mu-
tuel qui renforce la prévoyance sanitaire.

2 En ce qui concerne les ménages de deux personnes, il n’a pas été possible 
de distinguer entre les couples et les communautés d’habitation.
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10.3 Restrictions dans les activités 
quotidiennes, au travail et à la maison

Venons en maintenant aux questions sur les restrictions 
aux activités consécutives à des perturbations physiques 
et psychiques. 20% des répondants ont fait savoir qu’ils 
avaient dû restreindre leurs activités quotidiennes, au 
travail ou à la maison au cours des quatre dernières 
semaines, en raison de problèmes physiques et 13% en 
raison de problèmes émotionnels. Voyons quelles caté-
gories de la population ont été le plus touchées.

La figure 10.6 se rapporte aux gênes ressenties dans 
les activités quotidiennes en raison d’un état de santé 
physique déficient et présente les proportions comparées 
de plaignants en fonction de quelques variables socio-
démographiques; ces variations sont exprimée par 
l’écart, en pourcent, à la moyenne de l’ensemble de la 
population suisse (19,7% en l’occurrence). Les différen-
ces selon les régions linguistiques sont les plus marquées. 
Les résidents de Suisse italienne et, dans une mesure un 
peu moindre, ceux de Suisse romande se plaignent net-
tement plus souvent que l’ensemble de la population. 
Les résidents de Suisse alémanique font contrepoids avec 
une proportion de plaignants, inférieure d’une peu plus 
de trois points à la moyenne. Concernant la formation, 

les répondants en possession d’un diplôme du niveau 
tertiaire expriment moins de plaintes que la moyenne, au 
contraire des répondants qui n’ont pas dépassé le degré 
secondaire I. Comme déjà évoqué, les risques profes-
sionnels et le style de vie sont, au moins en partie, res-
ponsables de cette inégalité. Les anciens immigrés, qui 
pour la plupart sont dans la catégorie inférieure de for-
mation, relèvent de la même problématique quant aux 
métiers exercés et aux comportements sanitaires; logi-
quement,  ils formulent également plus de plaintes que 
la moyenne. De leur côté, tant par leur niveau de forma-
tion que par leurs compétences et que par les emplois 
qu’ils occupent, les nouveaux immigrés ne se distinguent 
quasiment pas des natifs. Ceci, et le fait qu’ils sont d’un 
âge moyen inférieur à celui de la population adulte, en 
fait une catégorie qui s’estime plutôt en bonne santé et 
peu tracassée par des problèmes physiques, ainsi que le 
rapporte aussi l’enquête suisse sur la santé (Huwiler et 
al., 2002). Seuls 11% des nouveaux immigrés ont for-
mulé des plaintes, soit près de 9% de moins que la 
moyenne. Les femmes et les répondants de la tranche 
d’âge supérieure (46-65 ans) ont une proportion de 
plaignants supérieure à la moyenne, mais de peu en 
comparaison des écarts observés selon la région linguis-
tique, la formation et le statut d’immigration. 
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Restrictions dans les activités quotidiennes en raison de l’état physique selon
quelques variables socio-démographiques: écarts par rapport à la moyenne Fig. 10.6
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Remarque: nombres entre parenthèses (N).
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La figure 10.7 est le pendant de la figure 10.6, mais à 
propos cette fois des plaintes relatives à l’état émotion-
nel. Pour l’ensemble de la Suisse ce sont 13% de l’en-
semble de la population qui émettent de telles plaintes. 
Comparés aux enseignements de la figure 10.6, ceux de 
la figure 10.7 présentent des similitudes mais aussi quel-
ques différences instructives. 

Ainsi, les proportions, en pourcent, des répondants 
émettant des plaintes d’origine émotionnelle diffèrent 
beaucoup d’une région à l’autre: 26% en Suisse ita-
lienne, 21% en Suisse romande et 9% en Susse alémani-
que.

S’agissant de la formation, on retrouve le même 
schéma qu’avec les problèmes d’origine physique: la fré-
quence des plaintes décroît comme s’élève le niveau de 
formation. Concernant le statut d’immigration la situa-
tion change légèrement: les nouveaux immigrés  sont 
cette fois plus nombreux que la moyenne à se plaindre 
de problèmes d’origine émotionnelle. Cette constatation 
va dans le sens de l’hypothèse émise à leur propos lors 
de la discussion autour de la figure 10.1. On y supposait  
que ce sont des perturbations du bien être psychique qui 
expliquent la faiblesse de leur présence  dans le quartile 
supérieur de l’échelle de santé (voir figure 10.1). 
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Restrictions dans les activités quotidiennes en raison de l’état émotionnel pour 
plusieurs groupes socio-démographiques: écarts par rapport à la moyenne Fig. 10.7
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Remarque: nombres entre parenthèses (N).

Dans les autres catégories, les écarts à la moyenne 
sont tous plus ténus. 

A propos de l’âge on relève que c’est chez les plus 
jeunes (16-25 ans) que l’on signale le plus de problèmes 
émotionnels, ce qui corrobore les résultats de l’enquête 
suisse sur la santé. Quant aux différentes compositions 
de ménages, on observe que les individus vivant dans 
des ménages de deux personnes ou en famille avec des 
enfants souffrent moins que la moyenne de troubles 
d’ordre émotionnel.  

Les femmes enfin se plaignent de problèmes  émo-
tionnels plus souvent que les hommes.

Les déclarations des gens sur leur état de santé 
peuvent être considérées en général comme assez fiables 
(Office fédéral de la statistique, 2003). Toutefois il faut 
se demander, pour chaque catégorie de la population, 
dans quelle mesure des stéréotypes identitaires ne 
peuvent pas biaiser la teneur de ces déclarations.

Les résultats, déjà présentés quant aux gênes physi-
ques et psychiques que ressentent les personnes qui se 
distinguent par la formation ou le statut d’immigration, 
dépendent évidemment aussi de la profession. La figure 
10.8 montre, dans chaque groupe de professions, la 
proportion des gens qui rapportent des entraves à leurs 
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activités quotidiennes à cause de problèmes de santé 
physique et/ou de troubles émotionnels. On est d’abord 
frappé par l’ampleur de ces proportions dans les profes-
sions de l’agriculture et de la pêche: 32% des travailleurs 
rapportent des problèmes physique et 23% des troubles 
émotionnels. Chez les ouvriers et employés non qualifiés 
on se plaint aussi des deux types de difficultés alors que 
dans les métiers de type artisanal on ne le fait pas parti-
culièrement de problèmes physiques mais un peu plus de 
troubles émotionnels. Ces constatations ne surprennent 
pas. Le personnel des ces professions est confronté à un 
cumul de facteurs problématiques – emplois physique-
ment exigeants et émotionnellement éprouvants parce 
que souvent précaires et mal payés, générateurs d’an-
goisses et de frustrations. En revanche, les universitaires, 
les indépendants, les cadres de l’économie privée et de 
l’administration publique, les élus des pouvoirs législatifs 
et exécutifs sont mieux lotis: ils ont moins à se  plaindre 
que la moyenne de la population de problèmes physique 
ou psychiques.

10.4 Santé et littératie de textes

Quels sont donc les liens entre la santé et la littératie de 
textes? La profession, on l’a vu, en est un: les gens qui 
ont une faible littératie de textes tendent à occuper des 
emplois peu qualifiés, à exercer des fonctions où il n’est 
que rarement fait appel à la lecture et à l’écriture, et ces 
emplois, ces fonctions, on les trouve surtout dans les 
groupes de professions où l’on se plaint de sa santé plus 
qu’ailleurs.

Restrictions comparées dans les activités quotidiennes en raison de l’état émotionnel
et de l’état physique par groupe de professions Fig. 10.8

© Office fédéral de la statistique (OFS)

1 Membres de l’exécutif et des corps législatifs, cadres supérieurs de
1 l’administration publique, dirigeants et cadres supérieurs d’entreprise (641)
2 Professions intellectuelles et scientifiques (565)
3 Professions intermédiaires (995)
4 Employés de type administratif (484)
5 Personnel des services et vendeurs de magasin et de marché (533)
6 Agriculteurs et ouvriers qualifiés de l’agriculture et de la pêche (113)
7 Artisans et ouvriers des métiers de type artisanal (394)
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Mais la littératie sanitaire (Health Literacy), définie en 
tête de ce chapitre, fournit un lien plus direct. Une étude 
(Wolf et al., 2005) a montré que les personnes en déficit 
de littératie sanitaire souffraient plus souvent de mala-
dies chroniques et de handicaps. Des connaissances sani-
taires défaillantes, des capacités d’autogestion limitées et 
un investissement insuffisant dans la prévention entraî-
nent des séjours plus fréquents en milieu hospitalier. 
(cf. également Weiss, 2005).

Dans le cadre de ALL, les aspects sanitaires, ou perti-
nents quant à la littératie sanitaire, n’ont été que superfi-
ciellement relevés, quand ils n’ont pas été tout à fait 
ignorés (p.ex. les facteurs de risque, la prévention, etc.; 
cf. Ratzan, 2001). Ces réserves faites, penchons-nous un 
instant sur le lien entre la littératie de textes et la santé. 
La figure 10.9 présente, pour les trois niveaux de forma-
tion principaux, la distribution des quartiles de l’échelle 
de santé dans chaque niveau de littératie de textes 
suivis.

Au niveau tertiaire, on ne relève aucun lien entre la 
littératie et l’évaluation de l’état de santé. Au niveau 
secondaire II, on voit que la proportion de personnes 
dans le quartile inférieur croît légèrement comme dimi-
nue le niveau de littératie. Au niveau du secondaire, on 
observe le même schéma, mais nettement plus pro-
noncé. Considérons maintenant, avec la figure 10.10, la 
même distribution des quartiles dans les différents ni-
veaux de littératie de textes suivis mais pour les natifs et 
les anciens immigrés. La corrélation ici entre niveau de 
littératie et auto-évaluation de la santé apparaît bien 
faible. S’agissant des anciens immigrés, comme dans la 
figure 10.9 avec le secondaire II, on voit que leur propor-
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Répartition par quartile de l’auto-évaluation de l’état de santé
selon le niveau de formation et le niveau de littératie de textes suivis Fig. 10.9

© Office fédéral de la statistique (OFS)

Remarque: Les répondants au bénéfice d’une formation secondaire I ayant atteint les niveaux 4/5 sont en trop petit nombre
Remarque: pour être répartis en quartiles.
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tion dans le quartile inférieur croît légèrement à l’inverse 
du niveau de littératie. Remarquablement toutefois, leur 
présence dans le quartile supérieur est plus faible au ni-
veau de compétences 3 qu’au niveau 1! En ce qui con-
cerne les natifs, on n’observe que des différences margi-
nales entre les niveaux 2 à 4/5 mais au niveau 1, leur 
présence au quartile inférieur est nettement plus impor-
tante qu’aux autres niveaux.

La régression de l’auto-évaluation de l’état de santé 
en fonction des variables explicatives que sont l’âge, le 
sexe, la formation et le statut d’immigration a confirmé 
la corrélation entre la littératie de textes suivis et la santé 

(p:<.05). Plus la littératie est élevée, plus l’auto-évalua-
tion de l’état de santé est positive. Dans ce schéma, les 
rapports entre la santé et le sexe (p:<.05) et ceux entre 
la santé et le statut d’immigration (p:<.05) sont aussi 
significatifs. Comme il fallait s’y attendre, ce modèle 
n’explique qu’une très petite part de la variance 
(R2=.046), puisque de nombreuses variables pertinentes 
quant à la santé sont absentes de l’enquête. 
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10.5 Résumé

L’auto-évaluation de la santé varie de manière très diver-
sifiée selon la catégorie de la population. Les femmes, les 
anciens immigrés, les gens sans formation post-obliga-
toire, les travailleurs non qualifiés, les travailleurs du sec-
teur primaire et de la vente au détail, les résidents des 
zones rurales, tous ceux là évaluent leur état de santé à 
un niveau moindre que les autres. Ce que l’on a appris 
des confessions des différentes catégories de la popula-
tion à propos de restrictions à leurs activités quotidiennes 
que leur auraient causé une santé physique déficiente ou 
des problèmes d’ordre émotionnel, fait apparaître un 
schéma répétitif et souligne d’un trait marqué la situa-
tion très défavorable de ceux qui n’ont pas de formation 
post-obligatoire et de ceux qui ont immigré chez nous il 
y a plus de cinq ans. 

Entre les régions linguistiques on relève d’importan-
tes différences: c‘est en Suisse alémanique que l’on fait 
de sa santé l’évaluation la plus positive, en Suisse ro-
mande la plus négative. Les déclarations différenciées 
des ressortissants de chacune  les trois régions linguisti-
ques, tant à propos de leur santé en général qu’à pro-
pos d’entraves physiques et psychiques à leurs activités 
quotidiennes, mériteraient des analyses plus fouillées.

On a pu confirmer l’hypothèse, postulée par la dis-
cussion sur la littératie sanitaire, selon laquelle une litté-
ratie de textes de faible niveau est corrélée à une mau-
vaise santé. La corrélation n’est toutefois pas très forte 
et il conviendrait de relever d’autres aspects pertinents 
en matière de santé si l’on voulait disposer d’une image 
plus complète. 
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Annexes

• Le type de l’information demandée rend la recherche de 
cette dernière plus ou moins aisée, selon qu’il s’agit d’un 
objet concret – une chose, une personne, un animal, etc. 
– ou d’un objet abstrait – une qualité, un objectif, une 
idée, une différence, etc.

• Le type d’appariement à effectuer entre les éléments 
d’information donnés dans la question et ceux recher-
chés dans le stimulus est plus ou moins facile selon 
que l’appariement concerne un seul ou plusieurs élé-
ments, selon que ceux-ci sont identiquement formulés 
ou non de part et d’autre, selon qu’il sont plus ou moins 
voyants, plus ou moins nombreux et que leur nombre

est précisé ou non. L’appariement peut se compliquer

Niveau 1
0–225

Repérer un élément d’information unique, littéral 
ou synonymique, dans un texte court ou un docu-
ment de présentation simple (les distracteurs, s’il y 
en a, sont éloignés de l’information correcte).

Niveau 2
226–275

Repérer un élément d’information unique dans un 
texte court ou un document de présentation sim-
ple; disqualifier un ou plusieurs distracteurs; mettre 
en relation plusieurs informations éparses; effec-
tuer des déductions simples; comparer des infor-
mations facilement identifiables.

Niveau 3
276–325

Effectuer un appariement, littéral ou synonymique, 
nécessitant une déduction de faible niveau dans 
un texte plus dense et plus long dont la construc-
tion n’est pas apparente, ou mettre en relation par 
itération plusieurs éléments tirés de documents 
complexes comportant de nombreuses informa-
tions non pertinentes; disqualifier un ou plusieurs 
distracteurs; générer une réponse à l’aide d’infor-
mations facilement repérables. 

Niveau 4
326–375

Effectuer un ou plusieurs appariements en fonction 
de critères multiples à repérer dans un texte dense 
ou dans plusieurs agrégats d’informations; faire la 
synthèse de longs passages; effectuer des déduc-
tions conditionnelles difficiles; élaborer plusieurs 
réponses sans en connaître à priori le nombre né-
cessaire. 

Niveau 5
376–500

Effectuer des déductions d’un niveau élevé dans 
un texte dense ou des agrégats d’information 
complexes comportant de nombreux distracteurs; 
tirer parti de connaissances spécialisées; comparer 
des informations complexes et contradictoires.

Les niveaux de compétence 

Les difficultés des tests et les niveaux
de compétences

Répondre à une question de test passe par l’exécution 
d’une tâche comportant plusieurs étapes: l’identification 
dans la question de l’objectif de la tâche, le repérage dans le 
stimulus des informations pertinentes et, enfin, l’exécution 
des opérations qui génèrent la réponse.
La difficulté d’une tâche résulte de la conjonction des états 
pris par un ensemble de variables, à chacune de ces étapes. 
Parmi ces variables on peut distinguer celles qui sont impu-
tables à l’organisation des données affectant la transpa-

rence de la tâche, de celles qui sont imputables aux opéra-

tions requises pour l’exécution de la tâche. Dans ces 
dernières, une variable singulière a trait à la présence dans 
le stimulus d’informations parasites, ou «distracteurs», sus-
ceptibles de leurrer le répondant en l’aiguillant sur un élé-
ment non pertinent. On désigne cette variable par la plausi-

bilité des distracteurs.

La littératie

Difficultés imputables à l’organisation des données

Variables affectant la transparence de la tâche
Les difficultés imputables à l’organisation des données sont 
relatives à l’architecture, au style et au contenu des stimuli et 
des questions. Les stimuli sont faits de textes ou d’agrégats 
d’information, ou d’un mélange des deux, caractérisés par la 
quantité et l’intelligibilité des informations qu’ils véhiculent. 
L’intelligibilité ressort aussi bien de la typographie et de la 
structuration des différents éléments du stimulus que de leurs 
particularités grammaticales et lexicales.

Difficultés imputables aux opérations

Variables affectant l’exécution de la tâche
Les expérimentateurs ont mis en évidence trois facteurs pré-
pondérants qui affectent la difficulté d’acquérir les informa-
tions nécessaires à l’exécution des tâches. Il s’agit du type

d’information à chercher, du type d’appariement à effectuer 
et de la plausibilité des distracteurs à disqualifier.

Philippe Hertig
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Les tests étant écrits, l’une de ces difficultés a inévitable-
ment trait à la littératie. Pour en limiter l’influence les stimuli 
choisis ne comportent que des rudiments de textes, parfois 
pas de texte du tout.

Difficultés imputables à l’organisation des données

Variables affectant la transparence de la tâche 
La transparence de la tâche est affectée par les difficultés in-
hérentes à la compréhension des concepts mathématiques 
et de leur symbolisme.

• Les concepts mathématiques que les tests mettent en jeu 
se déclinent en: 
Grandeurs et quantités – Dimensions et formes – Fonc-

tions et relations – Collections de données et probabili-

tés – Variations.
Leurs différents degrés d’abstraction et les connaissances 
préalables qu’ils peuvent ou non nécessiter en caractéri-
sent la difficulté de compréhension.

• Les différents modes d’expression utilisés
pour la communication des données sont:
Nombres – Symboles – Formules – Equations –

Images – Tables – Textes

Les données ainsi exprimées  sont  plus ou moins diffici-
les à manier selon la quantité d’informations qu’elles vé-
hiculent.

Difficultés imputables aux opérations

Variables affectant l’exécution de la tâche

• La  nature des opérations à exécuter est de plusieurs ty-
pes: Repérage – Classement – Dénombrement –
Estimation – Calcul – Mesure – Modélisation

Niveau 1
0–225

Démontrer une compréhension des relations nu-
mériques de base par l’exécution d’opérations sim-
ples – dénombrer, classer par date, effectuer une 
opération arithmétique élémentaire –, dans des 
contextes familiers avec un contenu mathémati-
que explicite et dépourvu de texte ou presque.

Niveau 2
226–275

Identifier et comprendre des concepts mathémati-
ques fondamentaux dans des contextes familiers 
avec des contenus mathématiques explicites et 
contenant peu de distracteurs; effectuer des opé-
rations en une ou deux étapes ou des estimations 
impliquant des nombres entiers, des pourcentages 
ou des fractions; effectuer des mesures; interpréter 
des graphiques. 

Niveau 3
276–325

Comprendre l’information mathématique présen-
tée sous diverses formes – nombres, symboles, 
textes, diagrammes –; démontrer certaines con-
naissances des relations mathématiques; interpré-
ter des proportions, des données et des statisti-
ques insérées dans des textes plutôt simples conte-
nant quelques distracteurs; effectuer des opéra-
tions par itération. 

Niveau 4
326–375

Comprendre une large gamme d’informations ma-
thématiques, de nature abstraite, représentées de 
diverses manières, enchâssées dans des textes de 
plus grande complexité issus de contextes non fa-
miliers; effectuer des opérations en plusieurs éta-
pes, des raisonnements et des interprétations com-
pliquées; comprendre et appliquer des équations 
et des formules; pouvoir donner des explications. 

Niveau 5
375–500

Comprendre des représentations complexes, des 
notions mathématiques et statistiques abstraites; 
analyser et mettre en relation plusieurs éléments 
d’information enchâssés dans des textes comple-
xes; pouvoir donner des justifications mathémati-
quement fondées. 

Les niveaux de compétence

Ces opérations peuvent être élémentaires (addition, 
soustraction, mesure d’une droite, etc.), moins élémen-
taires (division, extraction de racine) ou difficiles (inter-
prétation d’un graphique compliqué, comparaisons et in-
férences, recours  à des connaissances spécialisées). Elles 
peuvent également être plus ou moins nombreuses à l’in-
térieur d’une tâche, rendant plus ou moins improbable la 
réussite globale de cette dernière.

• Le degré de plausibilité des distracteurs rend ces der-
niers plus ou moins difficiles à disqualifier. La plausibi-
lité dépend de la ressemblance (part des caractéristiques 
communes) et de la proximité du distracteur avec l’infor-
mation correcte. Enfin, la présence de nombreux distrac-
teurs rend plus probable une erreur du répondant.

encore s’il nécessite une inférence, s’il nécessite une 
comparaison reposant sur une similitude, une différence, 
une contradiction ou une relation de cause à effet, s’il 
nécessite enfin une lecture répétée avec mise en relation 
de plusieurs conditions. On distingue dans l’appariement 
les opérations de: 
Repérage – Repérage multiple conditionnel – Intégration 

et appariement de catégories – Création de catégories. 

• Le degré de plausibilité des distracteurs rend ces der-
niers plus ou moins difficiles à disqualifier. La plausibi-
lité dépend de la ressemblance (part des caractéristiques 
communes) et de la proximité du  distracteur avec l’in-
formation correcte. Enfin, la présence de nombreux dis-
tracteurs rend plus probable une erreur du répondant.
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La résolution de problèmes

Difficultés imputables à l’organisation des données  
Variables affectant la transparence de la tâche 

• La description du projet, la formulation de la liste des 
actions et celle des questions, le  nombre et la na-
ture des agrégats d’information fournis, affectent, par 
leurs diverses qualités, la transparence du problème. 
Ainsi le but à atteindre, les conditions à observer, les 
différentes étapes à ordonner peuvent être plus ou 
moins explicites, plus ou moins clairement exposés. 

Difficultés imputables aux opérations
Variables affectant l’exécution de la tâche

• Le nombre des étapes du projet, l’opacité et le nom-
bre de leurs relations conditionnelles, le nombre des 
opérations à chaque étape et la difficulté de chacune 
d’entre elles, confèrent au problème son ampleur, ou 
sa complexité, directement responsable de la difficulté 
à mener la résolution à son terme avec l’ensemble des 
bonnes réponses. 

• Enfin, pour chaque question, le format de la réponse –
choix multiple, choix dans un tableau à double entrée, 
réponse ouverte – introduit une variable de difficulté 
supplémentaire.

Les niveaux de compétence

Niveau 1
0–250

Tirer des conclusions triviales d’informations direc-
tes relatives à un domaine familier; faire des asso-
ciations élémentaires dont le contrôle systémati-
que est superflu; effectuer des tâches simples et 
concrètes à l’aide d’un raisonnement de portée li-
mitée.

Niveau 2
251–300

Evaluer plusieurs solutions de rechange satisfaisant 
des exigences simples et explicites; mener un rai-
sonnement auquel suffit une démarche pas à pas; 
combiner opportunément des informations de dif-
férentes sources (dans le test par exemple: de la 
question, du stimulus ou des instructions).

Niveau 3
301–350

Déterminer une séquence d’objets, une succession 
d’actions, ou une solution, en fonction d’exigences 
nombreuses, ou interdépendantes, ou difficiles à 
interpréter; mener un raisonnement itératif de-
mandant une bonne capacité d’autocritique; com-
poser avec des buts multiples ou mal définis. 

Niveau 4
351–500

Envisager un système complet d’états et de solu-
tions possibles; juger de l’exhaustivité et de la co-
hérence d’un ensemble d’exigences; expliquer le 
comment et le pourquoi de la solution choisie: dé-
duire d’emblée des informations disponibles et, 
avant toute action, les exigences à respecter et les 
buts à atteindre.
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Une tâche de niveau 2 en numératie 

Question: Le réservoir d’essence de cette voiture
contient 48 litres. Combien de litres d’essence reste-t-il 
dans le réservoir? 

Nombre de points sur l’échelle de difficulté: 248 

Cette tâche très banale demande l’interprétation du 
dessin d’une jauge d’essence indiquant une quantité.
Le stimulus ne comporte ni chiffre ni texte (à l’exception 
des lettres «E» et «F»). Dans le dessin, la droite figurant 
l’aiguille de la jauge, située à mi chemin entre les repères 
médian et supérieur, suggère que le réservoir est plein au 
trois-quarts. L’estimation de la réserve d’essence consiste 
à convertir la position de l’aiguille en une fraction, puis à 
appliquer cette fraction aux 48 litres de la capacité totale 
du réservoir. Elle requiert donc plusieurs opérations et 
aucune d’entre elles n’est spécifiée. Dans la réalité une 
estimation suffit à ce type de tâche, aussi toute réponse 
raisonnablement proche de 36 litres a été acceptée. 

Une tâche de niveau 1 en littératie
de textes suivis

Question: Quel est le nombre maximum de jour pen-
dant lesquels vous pouvez prendre ce médicament?

Nombre de points sur l’échelle de difficulté: 188 (sur 500)

Dans cette tâche les trois variables de difficulté, – type
d’appariement, type d’information et plausibilité des 
distracteurs –, sont toutes d’un niveau facile. L’apparie-
ment à effectuer ne concerne qu’une seule et unique in-
formation qui est aisément repérable parce que le mot 
«jour» qui l’identifie est situé dans un court paragraphe 
intitulé «Posologie» et ne figure qu’une fois dans le sti-
mulus. L’information à chercher, un nombre de jours, est 
une notion très concrète et aucun distracteur plausible 
n’en perturbe l’extraction.

Exemples de tests

ASPIRINE MEDCO 500

INDICATIONS: Maux de tête, douleurs musculaires et rhumatismales, maux
de dents et d’oreilles. SOULAGE LES SYMPTOMES COMMUNS DU
RHUME.

POSOLOGIE : ORALE. Prendre 1 ou 2 comprimés toutes les 6 heures, de
préférence en mangeant, pendant au plus 7 jours.  Conserver en un endroit
frais et sec.

MISE EN GARDE : Ne pas prendre en cas de gastrite ou d’ulcère gastro-
duodénal.  Éviter de prendre en même temps qu’un anticoagulant, ou en cas
de maladie du foie ou d’asthme bronchique grave.  Si ce médicament est pris
à grosse dose pendant une période prolongée, il peut affecter les reins.  Avant
d’administrer à un enfant atteint de varicelle ou de grippe, consulter un
médecin au sujet du symptôme de Reyes, maladie rare mais grave.  Les
femmes enceintes et celles qui allaitent doivent consulter leur médecin avant
d’utiliser ce produit, surtout durant le troisième trimestre de la grossesse.  En
cas de symptômes persistants ou de surdose accidentelle, consulter un
médecin.  Garder hors de portée des enfants.

INGREDIENTS : Chaque comprimé
contient 500 mg d’acide acétylsalicylique.
Excipient c.b.p.         1 comprimé.
No d’enreg. 88246 S.S.A.

Fabriqué en Suisse par STERLING PRODUCTS SA
160, bd. Industriel, 1207 Genève

F
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Une tâche de niveau 3 en littératie
de textes schématiques

Question: Décrivez la relation entre les ventes de feux 
d’artifices et les blessures dues aux feux d’artifice.

Nombre de points sur l’échelle de difficulté: 295

Ici le lecteur doit examiner simultanément les deux 
graphiques, en tirer une observation sur l’affinité des 
deux ensembles de données et formuler cette observa-
tion par écrit. Dans cette tâche les trois variables de diffi-
culté, – type d’appariement, type d’information et plau-
sibilité des distracteurs –, sont toutes d’un niveau 
relativement difficile. L’appariement à effectuer passe par 
la comparaison d’ensembles de données, plutôt que de 
données simples, l’information à dégager passe par 
l’identification d’une notion plutôt abstraite, la similitude 
de l’évolution de deux phénomènes et, enfin, la sélection 
dans chaque graphique des parties comparables entre el-
les nécessite la remarque préalable du décalage des 
échelles de temps et la mise à l’écart des parties non con-
temporaines (qui constituent des distracteurs plausibles). 

Le décalage dans le temps des deux graphiques est un 
élément affectant la transparence du problème. 

Une tâche de niveau 4 en littératie
de textes suivis

Question: À partir des renseignements du dépliant,
décrivez avec vos propres mots la différence qu’il existe 
entre l’entretien avec un jury et l’entretien en groupe.

Nombre de points sur l’échelle de difficulté: 338

Ici le lecteur doit comparer deux descriptions de catégo-
ries abstraites, en tirer une observation et formuler cette
observation par écrit. Dans cette tâche, la mise en évidence 
typographique des mots «Par jury» et «En groupe», rend le 
repérage des éléments de l’information à chercher très fa-
cile. En revanche les variables de difficulté, type d’apparie-
ment et type d’information, sont d’un niveau difficile. L’ap-
pariement à effectuer passe par la comparaison de deux 
descriptions dont les éléments ne sont pas directement op-
posables deux à deux. Le type d’information à chercher est 
une différence et les différences présentent un caractère plu-
tôt abstrait. L’expérience montre que les tâches qui deman-
dent la recherche de différences sont en général plus diffici-
les que celles qui demandent la recherche de similarités.

Le stimulus est exempt de distracteur.
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L’entretien d’embauche

Avant tout entretien
Cherchez à mieux connaître l’entreprise : quels sont les produits

fabriqués ou les services rendus? Quels sont les procédés et méthodes
utilisés?  Ces renseignements peuvent être obtenus dans des annuaires

professionnels, des répertoires de chambre de commerce et d’industrie,

ou auprès de votre agence locale.

Complétez vos renseignements sur le poste : s’agit-il de remplacer

une personne ou de combler un poste nouvellement créé? Dans quel

service ou atelier travailleriez-vous?  Vous pouvez obtenir de la plupart
des agences locales les conventions collectives décrivant les emplois et

leur contenu.  Vous pouvez aussi vous mettre en contact avec une

organisation syndicale appropriée.

Lors de l’entretien
Posez des questions sur le poste et l’entreprise.  Répondez clairement

et avec précision aux questions posées.  Munissez-vous d’un bloc-notes
ainsi que de vos certificats de travail et attestations de formation.

Les types d’entretien les plus fréquents
Simple : Se passe d’explication.

Par ‘jury’ : vous êtes seul en face de plusieurs personnes qui vous
questionnent et ensuite comparent leurs opinions sur votre canditature.

En groupe : vous êtes avec d’autres candidats et, après un exposé

sur les fonctions du poste, vous en discutez ensemble.

Après l’entretien
Notez les points essentiels abordés. Comparez les questions qui

vous ont mis en difficulté et celles qui vous ont permis, au contraire, de

faire valoir vos points forts. Une telle revue vous aidera à vous préparer
à de futurs entretiens; au besoin, vous pourrez en parler avec le

prospecteur-placier ou le conseiller professionnel de votre agence locale.
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de la statistique (OFS) a pour tâche de rendre les informations statistiques accessibles
à un large public.

L’information statistique est diffusée par domaine (cf. verso de la première page
de couverture); elle emprunte diverses voies:

Moyen de diffusion N° à composer

Service de renseignements individuels 032 713 60 11
 info@bfs.admin.ch

L’OFS sur Internet www.statistique.admin.ch

Communiqués de presse: information rapide 
concernant les résultats les plus récents www.news-stat.admin.ch

Publications: information approfondie 032 713 60 60
(certaines sont disponibles sur disquette/CD-Rom) order@bfs.admin.ch

Banque de données (accessible en ligne) 032 713 60 86
 www.statweb.admin.ch

Informations sur les divers moyens de diffusion sur Internet à l’adresse 
www.statistique.admin.ch �Services �Les publications de Statistique suisse.

Education et science

Dans le domaine de l’éducation et de la science, trois sections de l’Office fédéral de la 
statistique traitent les thèmes suivants:

Section Systèmes d’éducation, science et technologie (BWT)
– Système d’éducation (indicateurs de la formation)
– Formation et marché du travail (compétences des adultes, transition de l’éducation 

vers le marché du travail, indicateurs de la formation professionnelle)
– Hautes écoles (indicateurs des hautes écoles, situation sociale des étudiants)
– Science et technologie (indicateurs S-T, recherche et développement, innovation)

Section Formation scolaire et professionnelle (SCHUL)
– Elèves et diplômes (Elèves et étudiants, statistique des apprentis, diplômes)
– Ressources et Infrastructure (enseignants, finances et coûts, écoles)
– PISA (mesure des compétences des jeunes de 15 ans)

Section Hautes écoles (HSW) 
– Etudiants et diplômes des hautes écoles (universitaires et spécialisées)
– Personnel et finances des hautes écoles (universitaires et spécialisées)
– Perspectives de la formation (Elèves, étudiants et diplômes de tous les niveaux de la 

formation)

Ces trois sections diffusent des publications régulières et des études thématiques. Nous 
vous invitons à consulter notre site Internet. Vous y trouverez également des informa-
tions sur les personnes de contact pour vos éventuelles questions.

www.statistique.admin.ch�Thèmes�15 Education, science



ALL 2003 –
Grundkompetenzen von Erwachsenen

in der Schweiz

ALL 2003 –
Compétences des adultes en Suisse

Bestell-Nr.
No de commande

772-0300-01

© OFS / BFS  2006

Eidgenössisches Departement des Innern EDI
Département fédéral de l’intérieur DFI
Bundesamt für Statistik BFS
Offi ce fédéral de la statistique OFS

Systemanforderungen / Configuration

Windows, MacOS, Linux
MS-Excel, Acrobat Reader

index.html



N° de commande
773-0300

Commandes
Tél.: 032 713 60 60
Fax:  032 713 60 61
E-mail: order@bfs.admin.ch

Prix
30 francs (TVA excl.)

ISBN  3-303-15377-9

«Adult Literacy and Lifeskills» (ALL) est une enquête internationale sur les compé-
tences des adultes. Cette enquête a mesuré les performances de la population adulte 
de six pays dans les domaines de la littératie de textes suivis et la littératie de tex-
tes schématiques, deux compétences de compréhension de texte liées à la lecture, la
numératie, une compétence de manipulation des quantités liée au calcul, et la réso-
lution de problème, une compétence qui fait appel au raisonnement analytique. En 
Suisse, 5200 personnes ont été interrogées en 2003. Sur le plan international leurs per-
formances sont inégales: très bonnes en numératie, bonnes en résolution de problème 
mais moyennes dans les deux domaines de littératie. A l’intérieur de la Suisse, les dif-
férences entre régions linguistiques sont petites, même si quelques-unes sont significa-
tives. La Suisse alémanique fait plutôt mieux que les autres, en numératie surtout.

La formation initiale, la formation des parents, l’âge, le fait d’être homme ou femme, 
le fait d’être né en Suisse ou non, le fait d’avoir ou non la langue du test pour langue 
principale, déterminent ensemble jusqu’au tiers de la variation des performances, avec 
quelques différences entre domaines de tests et régions linguistiques.

Les femmes ont réalisé, plus particulièrement en Suisse, des performances en 
moyenne inférieures à celles des hommes. Une formation moins développée et une 
moindre valorisation professionnelle peuvent l’expliquer. 

Les immigrés, qui constituent le 26% de la population de l’enquête, réalisent en 
général des performances inférieures à la moyenne. Cependant beaucoup d’entre eux 
sont capables de converser dans une plus grande variété de langues que les gens nés 
en Suisse, une faculté de plus en plus utile.

En plus de ces quelques points évoqués, l’étude nous renseigne sur de nombreux as-
pects des compétences des adultes, chez eux ou au travail, et nous montre dans quelle 
mesure ont peut les relier, par exemple, à l’usage des ordinateurs et l’exploitation de 
l’Internet, voire à la santé.


